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A V I & 

Ï^JLJÇ&E J O U R N A L HELVB*TIQ.UE 

jffî**%& pHWé i Neuchâtel en Syijfe depuis pltu 

fieurs années, vient de prendre une autre forme 

en pajfaptt en d'autres mains. Une Société de Geps* 

de - Lettres * défirant de rendre cet Ouvrage périodi

que utile & agréable au Public, a commencé à lç 

publier fws le titre de Nouveau Journal Helvéti

que» ou Annales Littéraires & Politiques de l'Eu

rope & principalement de U Suifle. On y trouve 

1°. Un Extrait raifonné de tous les Ouvrages de 

Littérature qui parojljent en SuiJJe, foit en Allemand 

foit en François. 2°. Une annonce plus ou moins 

étendue des principales ProduBions Littéraires des aiu 

très Parties de l'Europe. JQ. Un choix de Pièces 

fugitives en profe, xm en vers. Les Editeurs ont 

pour cette partie 'de bons Collaborateurs. Au lieu 

^imprimer de mauvais Originaux* ils donneront 

dans le befom de bonnes Traductions de PAUemmd 

mdqPdnglois. Enfin, la quatrième Partie, beaucoup 

plus ferrée, eft tint narration fuccinte des princi-



faux événemens qtù ont vayié lu fcine politique de 

VEurope pendant le courant de chaque moiju A 

tous ces égards, on s*arrête principalement à <** 

qui peut intérejfer la Suffi ,• toutes les Ob£ervqfiow9 

tous les Extraits font relatifs a cet objet n qui doit 

être celui de tous les vrais Gtoiens. On invite 

ceux qui voudront contribuer à la perfeBion de 

cet Ouvrage utile, £ adreffer francs de port à la 

Société Typographique de Neuchâtet en Suifle, 

leurs Mémoires, Extraits, annonces de livres* 
r 

éloges de Savahs t& autres. Le prix & les con

ditions de Pabonnement font1 tes mêmes que ci-devant. 

On paie en'foufcrïvant L.'S de Suijfe, ÎEcu-neufk 

4L. ou 7 L, \of de France $our F année* * On 

peut foufcrire chez les principaux Libraires de cha

que Ville. 
La même Société Typographique dfe Neûchâtel 

fera aujji imprimer à les dépptsi - 'l 

1. Une nbuvàllc Edttiotrcomgçe & augmenté* fit* 
Çmni Vocabulaire François* in Folio. 

2. Une nouvelle Edition de la Defcriptioq "des 
Arts & Métiers, commencée à Paris in Folio avec 
figures Préimprimée in~ Quarto, avec des Addi* 
tions conGdérables tirées dçs Auteurs Allemand* & 
Anglois, & particulièrement de ta Traduction de 
MM. Dfî JUCTt ^ SCHilEBER. / N 
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# | 7 # 
*Ê>xL ^Kpifentant m Public éclairé M*. 
* * * * * xécution du $4an> que nom nom 
fropofons Je fitivre pour travailler au 
N O U V E A U J O U R N A L H E L V E ' T I -

Q . U E , nous [entons ajfez combien il ejl en* 
core au dejfous de fiait que nom avons conçue 
& que nom nous efforcerons d'exécuter. KQM 



comptons fut le concours de nos Savons GomC 
patriotes , & nous le demandons de nouveau 
avec inftance, a tous ceux qui aiment les Lettres* 
& qui veulent contribuer à leurs progrès 
parmi nom. 

POUR tracer le tableau de la Littérature 
8u*JJ*> nom ne remonterons pas au dslà de^ 
deux ou tyofcderniérçs années. Gerfejt pas 
que*ngm n^mjjhns à, Qzm&KW un grand 
nombre dlexcçtieut ouvrage/^ trop négligés* 
par ceux' quront travaillé avant nous a cet 

, Ouvrage Périodique. Il ejl probable qtu[s 
[ fint inconnus*à *qttelques-nws de nos LeSeurs > 

mais ils feroient fur aunes pour un autre or* 
dre de personnes , & nous devow chercher à 
contenter tous Us goûts. Si depuis cttte 
époque il nous en échappe quelques-uns 9 nom* 
prhns les Auteurs de vouloir bien nçm les 
faire comoître. Ils peuvent compter ftm 
votre emp-effenxenï q faire* ufage^ dt leum 
vtvù' & fuK toute wo/w. mçnn$ijfaitce. 

* * * * * 

i rim 
i * * * *" 
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L E X T R A I T. 

Effai fur ÏHiJloire de tHu. 
manité par Mr. Ifac ïfelin9 

nouvelle édition corrigée, 2. 
V. 8°. Zurich 1768. 

<•-.• i s 

* # ; 
# E $> N annonçant au Public cette prc*i 

•&• •& du&ion fftimable, nous cro-
• yons honorer notre Patrie. Oh 

y reconnoit par tout un tfprh ji fte & ua 
cœur fenfible, fortement occupé du bien gér 
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itérai; Peut être que cette Claflè de Philofa-
rphes , qui n'eftime que les vaines fpécula-
tions , n'en portera pas le même jugement. 

*Mais, pour que la Philofophifcibit cequ'dje 
peut ètret, il faut favtnr la tirer du chemin 
.battu des idées abftraues pour la ramener 
dans la route plus naturelle des faits & 
de l'expérience. Elle deviendra plus agréa
ble jfc plus Utile, lorfqu'elie s'occuper^ par 
préférence du bonheur de Phumanité. Y 
auroit-il quelque gloire, à perdre dans les 
vaines difputês de l'école, urt ïëThs pré
cieux, qu'il falloit confacrer à inftruire lei 
hommes & à fes rendre heureux ? A 

Bien différent de ces Savans inutiles, 
^Mr. Ifeh'n ne porté fes vues que fur ce 
qui întérefle fes femblables. S'il fe permet 
des fpéculatioas, c'cft pour-pefer dans une 
jufte balance la fomme des vices & des 
vertus*..la. mefure de bonheur & d'infor
tune dont l'homme a joui dans les diffé-
rens états où il s'eft trouvé, depuis l'ori
gine du monde* Il nous montre le coup 
{l'oeil agréable-de l'efpéce humaine dans fon 
enfance : Elle brille ctens l'état de Nature'; 

fComme lerf plus beaux jours du "printems; 
;mais ce fpedacle riant eft bientôt remplacé 
par celui de Phomme Tauvage. Dans le» 
fiécles orageux de la Barbarie, on et bit 
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voir autant dé tètes féroces f m lieu d'effet 
intelligent . r 

Le premier volume de cet ouvrage 
comprend quatre livres, dans lefquels e» 
examine.l'état de l'homme jufques à l'éta-
biiâlment de la Société domeftique. Lf Au
teur s'engage dès l'entrée dans des dîfcuC 
fions métaphyfiques fur la nature de l'ame* 
Il s'applique a démêler dans cette meilleu
re partie de nous-mêmes, le principe qui 
porte inceffammem l'homme vers le plaifir. 
Il le montre toujours balotté entre 1» fa-
gefle & Ja folie, le vice & la vertu, le 
bonheur & la mifére. Il prouve, que Pu-
ciguë fondement de fa Félicité eft la ver
tu & la fagefie , comme la violation dt% 
régies éternelles' eft Tunique caufe de fes 
malheurs. 

En examinant les diverfes facultés cto 
Famé, il avance, que le befoin d'avoir des 
feûfations eft l'unique reflbrc qui entre» 
tient fon aétivité: De ce principe il dé-, 
duit les idées ordinaires des Sens, de l'I
magination, de la Mémoire, de l'expérien
ce, de l'abftraâion » de lVntendement, dit 
génie, du goût, du ca^âére moral, &c~ 
Tout cela n'eft pas fufceptible d'extraiti 
poptemone çou» de quelques définitions* 

Q.4 
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*; - ^ N B$r& vafié eft capable de paceoifftf 
rir une longue fuite de vérités, d'en àei 
mêler les rapports , d'en tirer de nouvelles 
découvertes > à (̂ arranger le tout dans 
tftt ofdrç convenabte. ? 

L E Génie n̂ eft autre chofê qu'une amë 
capable de laifir ce qu'il y a de fublimç 
dans un certain $ejire. (Cette idée nous 
feimble trop ya îie après tout cp qu'on ? 
4crit fur ce fujet.) 

L A Penfée tft unique faculté de Pâme* 
L'Auteur veut parler lans doute de la force 
répréfentative, autrement 4a propofition ne 
ftroit pas vraye. > 

U N E Ame forte prérerit aux autreç 
le rbpos ou l'a&ion, fans recevoir des loiiç 
de perfonne. * ' 

L* A v T E u R examine enfuitc l'influen-
6e du corps, du climat & des divers ob
jets extérieurs, fur tes fens & l'entende* 
ment. A cette ocaafion il avance* que dei 
circonftances favorables font fur nom le mè± 
vne effet qu'un* climat elyaud, au Heu que 
h mifere & Nnfortune agiffent fur nom 
comme les frimats des pays du Nord. Ce 
premier livre eft terminé par quelques ob* 
Jêrvations intéreiïantes fur la Moralité des 
QÛkms, fut la vertu» le bonheur» la li~ 
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fetrté, la religion, &a On lira avee ptà* 
Ék la defçription d'un Conquérant Litté* 
«aire, 

•» 

L I V R E 2. VEtat Je la Nature. L'hero* 
sae dans VEtat de nature efl il préafément 
tel que Pabftradion nous le fait coimoitref 
Irons-nous le chercher dans les déferts du 
nouveau monde 9 ou' dms le fein de not 
vaftes cites ? Roujjeau qui a oru le troii-
ver parmi les brutes , nous ferait-il naître 
Venvie de .marcher à quatre pattes ? Se» 
roit-il vrai <)tte nos pios belles faculcéf 
font rinftrument de notre mifére * 
Se le defir de la perfection un préfent 
trompeur de la nature, qui s'éloigneroit 
elle-même de Ton but? Pour décider cettf 
queftion , .qu'on ne cite point Phiftoire 1 
Les faits qu'elle préfente, font obfcurs & 
incertains : Qu'on n'allègue point l'exenfr 
pie des brutes : Avec l'entier accroiflemett 
de leurs facultés elles atteignent le plus haut 
degré, de perfection, dôtft eHer foient fuf-
ceptibles : Depuis la Création elles n'ont 
jamais paffé ce terme. Au lieu que le peut 
chant irréfiftible qui porte l'homme a* 
changement, doit produire un effet dire» 
tement oppofé. Confiderez l'homme dani 
l'état le plus borné, il s'eléve toujours at* 
«kûus de la brute par une idée claire d* 
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çréfent, un fouvenir diftind du pafle , 8é 
une vive attente de l'avenir. C«ft juTques 
là, cefemble, que font parvenus les ha-
bitans de l'Amérique Méridionale, les Sa* 
mojédës & les Giœnlandois. Tel'fut peut* 
être l'état de chaque Peuple dacte fa pré* 
ïniére origine. ' 

Pouflbns plus loin nos recherches : 
AHons jufques à Pétat de l'homme donc 
les idées font développées par la fociété de 
quelques-uns de fes femblables. Ceft alors 
que le goùc de la fenfualité augmenté par 
l'imagination » devient le principal mobile 
de fa conduite. Dans* les premiers âges du 
monde, les Cyclopes & la plupart des 
peuples Nomades, nous en fournirent rfet 
eiemples : De nos jours encore, on trou
ve dans les diverfes parties de notre terre» 
des Nations entières qui n'ont pas paffé 
ce terme. 

L I V R E 3 Vhomme fattvag*. Le mo-
Aile des hommes retombés dans? cet état 
de férocité, pour lequel il ne font point 
ftitss c'eft une imagination déréglée & cor-* 
rompue. Des peuples heureufement organi-
4es, vivant fous un climat doux, chez qui 
l'imagination a dû fe développer de bonne 
heure* ont bien plutôt atteint ce période, 
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mais il eft pafle pour eux plus rapidement, 
que pour ceux qui habitent les contrées 
moins agréables, où il a pour ainG dira 
fixé Ton empire. Les Sauvages fe nourit 
fent en partie de racines & de fruits , ea 
partie de poiflbns & de gibiers. Le chat 
feur méchant & cruel fait de Ton épouft 
& de tes enfans fes efclaves: La mort 
n'eft point un mal à fes yeux, & fa ven
geance n'a point de bornes. La raifon 4a 
plus fort, voilà te principe de droit pu
blic qu'il adopte, fa première vertu, tfeft 
la valeur, qui n'eft au fond qu'une furent 
Bveugfe & un crime' réel. Inconftance» 
légèreté, perfidie, - crédulité, indolence * 
tel eft Ton caraéiére* le trait qui Je 
diftingue, c'eft un penchant infurmontable 
à la parefle. Sa féconde vertu eft une 
piété aveugle, qui imagine.la divinité*ui$ 
îuperbe, auffi méchante que .lui, fon au 
tachemcnt à la liberté, n'eft qu'une aifrçufe 
licence. S'il eft toujours content de lui» 
même, fon bonheur à cet égard eft celui 
d'un, homme yvre. Ses fenfations font e* 
petit nombre * les parties en font peu jet
tes & le tout aflez inutile. Nous ne fui-
vrons pas l'Auteur dans .tous les détails. 
Les mœurs des Sauvages ont éçé fufiUàgfe» 
tuent décrites* 
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L I V R E IV. VétMijfemmt de la S$ 
tiété Dornefiique. Ce fat fans contredit 
dans les plus agréables contrées de la ter
re que les doux femimens de la (bciabili-
té fe firent d'abord fentir, Peu à peu la 
langue s'enrichit, l'imagination devint plus 
délicate , bientôt on vit éclorre le goût 
de la ntuftque & de la pofefie. L'amour 
-qui n*étôit qu'une paifion brutale, auifi 
ignoble que la teim & la foif, l'amour 
«'épura» & l'homme devint époux & pè
te. Les premiers fondemens des Sociétés 
Ce (armèrent dans le fein des familles, & 
la première autorité de l'homme fur fes 
femblables fut celle» que la nature donne 
Bu père fur fes enfans. Le voifinage des 
flammes féroces traubloit fouvent le re
pos de ces Républiques nailfantes; on lut 
forcé de fe réunir, il fe forma des petits 
Etats f Dès lors » on commença à s'occi*. 
per du bien public. Les plus (âges donnè
rent des loix, les plu? vaillaas combatti
rent pour ta patrie. Il s'introdutâc un cul
te , qui fut d'abord mal-entendu & appuie 
fur des fait» fabuleux & ablurdes. 

L I V R E V* Vétahliffemmt des Socié
tés Gviles, Dès que l'on vit les familles 
bien unies devenir par là-mème plus puit 
lames, lorfque l'on put obferver, que 
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l'union contribuoit à leur procurer l'abon
dance & le bonheur, l'on forma partout 
de pareilles Sociétés, les idées s'étendirent, 
les defirs fe multiplièrent, & l'on vit naî-
tre les Arts avec le goût épuré du beau. 
Les bcfoins multipliés unirent plus étroi
tement les diverles familles, qui adopté» 
rent le même langage & les mêmes mœurs. 
La propriété fut réglée & affermie par l'a
griculture , qui es cluoit toute autre per-
fonne des fruits du travail de chaque par
ticulier. On vit de-là fe former les com
munautés & les villes. Cependant les déf. 
ordres infépqrsbles de la multitude firent 
fentir, le b.foin d'è-re gouvernés par ceux 
que l'on eftimoit les plus fages. C'eft l'o
rigine des loix & de l'autorité. Dans les 
climats plus rudes, ce p; ffage fut lent, au 
lieu que dans les contrées fertiles, l'homme 
vertueux ou l'ufurpateur redouté fe virent 
bientôt les maîtres. La Religion parut le 
moien le plus propre à réunir les peu
ples. Il fallut des Oracles pour gouverner 
les efprits greffiers, & les loix turent re
gardées comme des préfens immédiats de la 
Divinité. Dans les païs ingrats & ftériles 
eet état mitoyen entre la barbarie & l'ur
banité rendit les hommes plus ma'heureux 
qu'ils n'an r oient été , s'ils euifent toûjoun 
été fauvage*. ' .%« - *' • ' 
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L I V R E VI. Des progrès de la Social 
hilité parmi les peuples de F Orient. La 
douceur du climat, qui difpofoit les hom
mes à goûter les plaifirs, forma les grands 
Empires qui partagèrent l'Orient. La 
Conftitution fut établie fur une foumif-
fion prefqu'aveugle qu'on accordoit aux 
Prêtres. Le doute devint un crime d'Etat» 
de là naquit le defpotifme. Les richefTes en 
multipliant les befoins, échauffèrent l'i
magination & hâtèrent les progrès des 
Arts. La raifon de chaque particulier, 
bornée encore & groffiére, fe fournit fans 
effort à la raifon d'Etat. La Philofophie 
fimpje & uniforme dans ces premiers tem$ 
teifembloit moins à une feience qu'à un 
Code de législation, dont les Prêtres étoienc 
les feuls dépofitaires. C'eft ce qui retarda 
les nouvelles découvertes. Le citoyen ne 
connut d'autre avantage que la fatisfadion 
des fens ; & le defpotifme étouffa en mê« 
|ne <tems le génie & ia liberté. Dans ce 
tems ténébreux, où un feul, ou du moins 
on très petit nombre des perfonnes pou* 
voient être éclairées, le defpotifme étoit là 
feule forme de gouvernement fupportablei 
Mais la violence d'înjuftes conquérans in-
{piroit la terreur» au lieu de l'amour qui avoir 
été jpfques là le principe du gouverne» 
puent patuaurchal , ou dooiefti^ue. Tel eft 
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le Joug affreux, fous lequel gémit encore 
la plus grande partie de t.otre .globe. 
L'Afie entière ne connoit pas le bonhtut 
de la liberté. L'Auteur Lie une exception 
en faveur de la Chine, & il attribue cet 
avantage aux connoifTances fublimes de Cet 
liabitans. Mais qui ne fait aujourd'hui, 
combien tftfufptâ tout ce qu'on en racconte. 
Si l'on retranche les exag'ratun manifef-
tes de quelques Miflionaires adtoi s & in-
téreffés , peut - être ne rtftera -1 - il à ce 
peuple fi vanté que dfs idées FaufTes ou 
confufes, des arts inutiles ou très impar
faitement cultivés, 

j L I V R E VIL Des progrès âe la Sol 
fiabilité clîezles Grecs & les Romains; 
Sur les côtes que baigne la mer de Tofcane» 
dans l'Italie Méridionale, dans le Péloponèfe, 
dans la partie occidentale de l'Afie, dan» 
ces contrées fertiles, p'atées fous un climat 
tempéré, les honmes priiem dej mœurs, 
qui tenoient le milieu ertie la molltffe d« 
l'Orient & la gr.flîéreté du Nord. Les 
Celtes & les Cc.l« nies» de Fhénicie & d'E. 
gypte,en s'établifTant dans ces lieix, rétt. 
lurent les avantages qui leur éroii nt pre* 
près. La force dts h; bilans du Nord vint 
s'it'irà la délicîttfle du f tn in . i i ni gé
nie des arts , qui cauéùiifoit lu Outmaux. 
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C'eft là que Ton vit naître an goût plél 
épuré, qui menoit à fa fuite la perfeâiort 
des arts & le feu du patriotisme. Les 
hommes groffier» forent contenus par le 
frein de la Religion, ébranlés par la terrent 
Ses myftères, captivés par tes diarmes de 
la mufique & de la poëfie ; Ceft ainfi que 
s'établit la tyrannie, qui apprit aux puiH 
fants le funefte feeirèt d'opprimer les plus 
foibles. Epoque fiétriffante pôttt l'humant 
té, où le droit du plu» fort devint l'tinU 
<jue régie de I» politique. Des' lots on ne 
vit plus que des- gt4e*res perpétuelles1, uit 
brigandage unirerfel, jufijues at* fcems, crâ 
les Grecs réunis par leurs affemblées com
munes , leurs Fête*, "leur* Oracles S leurs 
Jeux, ne formèrent*quHirie feule nation. 

Lycurgue èAfertfi«rt) la porte- au* chan^ 
fcemens, rendk tous- kb Spartiates égaui 
par la fortune, fe#ibœûrs, & en quelque 
forte le génifc fies* wktteb devenues leur 
Unique occupstldA,:; Banftirent le goûtdëfc 
lettre». CHes lès- autï* pelles de h 
Grèce, où le cotorftfetce étoit floriffentf* 
l'on remarque* les progrès de^aftk* & dds 
-fciences. Le théâtre, employé par ter Dé-
taocratiey pourmettte ànPftéïità TartM-
t»n des puiffans & réprimée l'ôtgtieil dés 
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î&ches développa le goût de U peinture $ 
4e la fculpture. 

L A première Philofophie des Grecs 
itoit embellie par l'imagination, mais ellp 

jnanqooû de jufteflc. La morale des Ci» 
toyens confiftoit en quelques pratiques re* 
lîgieufes, leur éducation fe bornoic à U 
-gymnaftique&à Iamufiquç,& leurcarap? 
cére n'étoit qu'un fentiment fuperbe de leuj: 
liberté, qui reflembloit à la licence bien 
plus qu'à la véritable yertu. Des Citoyens 
qui n'airaoient que la mol'efie, des Magis
trats qui ne fe diftinguoient que par un? 
fcftidieufe éloquence , que fialloit-il de plus 
pour* tenverfer l'Etat ? C'eft dans ces cir-
confiances que parut Socrate, l'un de* 
bienfaiteurs de l'humanité, qui confirmoîc 
fis leçons par la régularité de fa vie* Ses 
fucceileurs, confondant les rêveries des 
anciens avec la fagefle de ce premier 
Philofophe, eurent peu d'influence fur les 
mœurs de leur fiécle. Les licheifes & le 
luxe détruifirent l'autorité des Loix d'ailleurs 
teès.imparfaites. On ne voioic par tout qu>« 
des tyrans , ou des chefs de parti > lorfque 
la Grèce fut opprimée par Aléxandrç, une 
mort prématurée anéantit fes vaftes projets ; 
(es Succefleurs $ les <Greçs trop frivoles fe df. 
truifircnt mutuellement, La Grèce retenir 

R 
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tant dans la burba ie., devint Pefclave de 
la belliqueufe Rome. 

L'Origine de Rome eft obfcure & fa* 
b'jleule. Un goût dominant pour la guene 
poia tes fondémens d la puitfence redoib» 
table de cette Maicreflc du Monde. Nu ma 
iadoucît cette vertu féroce par la crainte 
des Dieux, & dès lors laTuperftition fut 
un des traits qui diftinguent ce peuple» 
Sous les Confuls il devint plus belliqueux ; 
l'émulation entre les deux ordres de PLtat 
contribua à fon aggrandiflemenc, parce qu'il 
^nfhmmarous les cœurs du defirdela gloire* 
«jufqu'à ce que L'ordre des Sénateurs & 
celui des Chevaliers fuifcno avilis par. la cur 
ptdité & la moUeflè» 

r- Avec ta patrie des Grecs, Rome acquit 
leurs fcrerrces , leurs arts & leur jbon goût ; 
niais les Romains ne furent qu'imitateurs* 
'Dans les derniers tems de la République & 
ceux qui fui virent immédiatement, on vit 
parmi les Grands des (cènes de bravoure & 

vde' confiance fupetieures à tout ce qu'on 
aurott pu artendre de la plus lubJime Phi» 
loforfhie. Mai» ces attions éclatantes pro» 
dui(i"ent peu de fi uic, parce que ce n'é* 
toient pas des vertus » & que la multitude 
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\ ivok encore dans une forte de bar
barie. 

Sous les Empereurs l'Etat fut ébranle, 
par un affreux defpotifcne qui détruifit les 
iciences & les arts; A quelques jours de 
lumière fuccéiérent plus de dix fiécles de 
ténèbres. Enfin, au milieu d$ h corruption 
& dans la province la plus débordée de 
l'Empire, on vit naitre la Religion Chré
tienne. Diftinguée de toutes les autres pat 
une noble {implicite & une pureté accom
plie, elle a changé de face de l'Europe» & 
donné à tous fes habitans une façon dp( 
penfer toute oppofée. l 

L I V R E VIIF. Des progrès de la 5b-
ciabilité parmi les Nations qui partagent 
auJQurcthui l'Europe. Les peuples du Nord 
& de l'Orient» qui envahirent toute la, 
partie orientale de l'Empire, étoient en
tièrement barbares, dès qu'ils eurent ac
quis des grandes richeffes, ils joignirent la 
mollefle à la - féropité. Quelques génies 
{hhlimes leur donnèrent des Loix & des 
Coeurs. Us reçurent le Chriftianifme; mais 
la forme du gouvernement mettoit un ob-
flacle invincible aux changemens avanta
geux. Les fiefs, au lieu de réunir les Vaf-
iaux au corps de l'Etat, entretenoient la 

R % 
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barbarie. Les Nobles s'adonnèrent? au br$J 
gandage, tandis que 1e peuple gémiiTofe 
ious le joug. Le Chriftianifme devoit for» 
nier de tous le<> Etats une grande Républi
que, mais la Hiérarchie defpotique du Vi
caire de Dieu favoriloic l'Igaorance & le 
défordre. Le Ciel fut peuplé de gens qui 
Tachetèrent au prix de leur patrimoine, & 
perfonne ne fcrûla dans les enfers que ceux 
qui avoient aflez d'intelligence & de cou- • 
rage pour s'oppofer aux uïurpations du 
Clergé. Le commerce entre les différent 
peuples, Pufage de la langue latine confa-
crée dans la Religion, Pobfcure phiïofophie 
«FAriftote, enfeignée dans les Cloîtres, que!-' 
ques Univerfités quoique pauvres & mat 
dirigées » tout cela produisit d'abord quel-
ques raions de lumière ; enfin contre rat-
tente des Papes & malgré leurs efforts , on 
en vit naitre les fruits les plus pré
deux. 

Les Loix civiles du moien âge, ètoienfc 
dans la plus grande confî'fion, les arts cV 
ïès métiers n'avaf çoient qu'à pas lents, le* 
jfoût étoit dépravé & ridicule. Les talena 
de la Nobleffe fe réduifoient a chaffer, à fe" 
battre & à boire. Les tournois & la che
valerie dévoient -ferr̂  naître dans les cœurs 
de plus nobk£ itnuUicns. Peu-à'peu on 
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yit comme dans les fiécles fabuleux, dot 
! îiéros, qui faifoient prefeffion de venger Tin*' 

eocence opprimée , & de foutenir la gloire 
* 4e la beauté. 

Les Croifades remplirent les efprits 
I d'idées nouvelles qui échauffèrent l'imagina 

tion. Les Troubadors & les Poètes guerrière 
m rirent d'être remarqués dans ce Gécle. 
Ils auroient adoucis les mœurs , fi la terre 
*Teùt pas été trop rude pour une fi belle 
Semence. 

L'orgueil, la pauvreté, la licence ga
rantît la Nobîeffe d'un efclavage abfolu; 
& c'eft par-là que fe dévelopérent les pre
miers germes de la liberté & de la ré
formation des mœurs. Un petit nombre 

* de génies fentoient les maux qui ace*, 
b'oient l'Etat & PEglife. Leurs plaintes oc-
cafionnérent dans le 15e. Siècle, ces 
Conciles tronftrueux $ où les Eccléfiafti» 

r ques, Juges dans leur propre Caufe, con-
' armèrent les abus qui leur étoient avait» 
! tageux, & condamnèrent tous les hommes 

éclairés comme autant d'hérétiques. L'In
vention de l'Imprimerie, & la ruine de 
l'Empire des Grecs, rendirent plus corn? 

1 *euas ta Occident les tréfors de h Lit* 
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itérature, mais les premiers SavansVoccu^ 
pérent à embélir leurs découvertes, au lieu 
de les faire fervir au bonheur de l'huma* 
tiité. 

Dans le beau Siècle de Léon X. La 
Poëlïe, la Peinture & la Sculpture parvin
rent, tout d'un coup au plus haut degré 
de perf.dion. Toujours on comptera la 
famille de Mèàicu parmi les bienfaiteurs 
de l'humanité. Luther , Zvingle & CaU 
t>in trouvèrent l'Europe tellement difpofée, 
qu'il ne falloit qu'une étincelle pour Perl-
ÉUmmer toute eptiére 5 la Jutrçjére naiflan-
«te* des Beaux Arts produifit Cet eftet. Mais 
4es malheureufes difputes qui déchirèrent 
l'Eglife , étouffèrent la bonne Philofophie % 

•cette Science devint une partie de la Théo-
logie uniquement deftinée à combattre de pré
tendues erreurs. La découverte d'une nou
velle route pour les Indes Occidentales & 
l'Amérique, étendit les vues des Euro
péens. Après'quelques réflexions particulières 
•fur l'efprit de la liberté qui régne en Angleter:-
•re, en Suéde, en Dannemarc • en Polo
gne, PAuteur conclut, qu'il n'y a que 
4e bonheur & la liberté des Peuples, qui 
froftleht aflurer la grandeur , la gloire & 
h félicite defc Souverains. Une trifte ey 
périencelui découvre» que la liberté cA 
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Kepublicains nVft point tée'ie, t que les 
Patriciens s'é'évew ii.jufteimot fur la ver
tu, la fagefle & le mérite des Citoïen* 
d'un rang inférieur: Q_e ce n'eft que fous 
une Monarchie ttmpéiée , où la rai Ton 
régne dans toute fa matmité , que le Ci-> 
toïen jouit d'un bonheur v^ iiabe. Ré-
flexion furprenante dans la bouche d'ua 
Républicain ! elle ne peut venir que d'un 
tfpric fupérieur aux préjugés* 

- La PYnlofopViie Tenait avec Bacon y ce 
génie fublime, qui put faifir ôun coup 
d'œil toute la chai ne de&connoiifances hu
maines , & tracer aux races futures la car
rière qu'elles ont à parcourir. 

Defcartes mécontent <îe )a méthode fer* 
lùle des Ecoles » enfeigna qu'un doute rai
sonnable b(ï Tunique chemin qui conduit 
à la vérité. 

w 'Le 17e. Siècle contribua plus que les , 
autres à civiifer l'Europe. On étudia les 
Anciens ; les Princes trouvèrent dans les 
louanges des Savans un met délicat pour nour
rir leur amour propre: Les Académies de Pa
ris, & de Londres portèrent les Mathématiques 
A un point extraordinaire, & la révocation 

" * 4 
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i* PEdit de Nantes, repandit dans W 
Nord les découvertes, la langue & le gé
nie des françois. Au commencement du 
I8e. Siècle , que ques efprits fupérieurs fi, 
tent fleurir en Angleterre par le moyeu 
de* feuilles périodiques, la bonne littéra* 
tore & la Morale. En Allemagne on ad* 
«ira Lâibttitz, génie original, qui joignit 
aux vues étendues de Bacon, la pénétra* 
tion de Defcartes & (e fbbime. de Platonj 
M fut remplacé par le profond Wolf, qui 
eftt été peut-être lé pics gtahd des Phllo-
fophes, s'il avoit cru pouvoir fe tromper* 
En introduifant la méthode des Géomètres 
dans la traclation des matières Philofophi* 
ques, il y répandit une limtiéee jufques-là 
inconnue, mais il ne fut jamais facri-
fier aux grâces. 

Les Succeflèure de ce grand homme fc 
font parties en plufieurs branches t jut 
ques ici aucun ne l'a égalé, & la Philo-

.lopme femble s'être arrêtée an même 
point où il l'a laiflee à fa mort. 

- Qpelques-nns font fervilement sttaehé* 
* tes principes, ce font les nifiehs ritou. 
*«**. Ils ont porté fa méthode dans 

fcmon favorable-, mai, fe ^ n é g l i g é h 
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Littérature. D'autres introduiftnt une 
terminologie fcolaftique, fe perdent dans 
des diftindions fans fin , qui n'ont autant' 
avantage que dans la théorie ; ce font leb 
Scolaftiqucs. DVutres encore imitant le langai 
ge des prophètes , aiment un galimathiat 
philof >f hique. Ils femblent avoir bâti leuf 
fyftème dans l'ardeur de quelques afccètf 
de fièvre. L'Auteur les appelle les Pbi- * 
lofopbes Théofophiques. Quelques gétftîeë 
plui heureux , accoutumés à dés fpécula* 
tions utiles, facifient aux grâces & font 
de ce fquelette décharné un modèle ex
cellent, ce (ont les Phitq/btfhéf poptitairer. 
Ks n'ont jufques ici travaille que Quelque* 
parties, mais ils ont bien mérité de l'hui 
inanité : les autres auront leur tour & toub 
Pédifice fera heureufement athevé. Ceifx-î 
ci femblent avoir trouvé la véritable rouJ 
tfe potir inventer qnelque chofe de non-
veau & d'utile. Mais quel talent me faut-' 
il pas pour ofer de nos jours hafarder uni 
ftouvéau fyftème ? Egalement éloigné de 
la manie des fpécutationS inutiles, & d* 
Penthoufiafme dangereux d'une imagina^ 
tion déréglée, il ftut confidérer de feng 
froid h chaîne des vérités connues, en pé» 
fer la juftefle, eh découvrir les défaut! 
he pas s'en tenir à fes propres idées, ni 
Rattacher A aucun fyftème particulier* 
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joindre à la connoiflfance des Sciences Se 
des Belles-Lettres, J'étude des Grecs & cel
le des Ânglois. Il faut favoir fe fervic 
de ces Auteurs, qui n'affijhent pas la Phi-
bfophie, & qui fembienc n'avoir écrie 
que pour l'anjufemsnt, c'eft-là que fe 
trouve quelquefois la nature, c'eft là qu'on 
peut recueillir des femences, qui jettées 
dans une terre fertile peuvent produire des 
fruits excellens. Mais où trouver un hom-, 
ne capable de fuivre conftamment cette 
foute ? 

Peu à peu les progrès de la littérature 
influèrent fur l'Urbanité, & le Théâtre y 
contribua beaucoup; les Sociétés de gens 
de Lettres ont auflî eu part à ce change
ment favorable. Ces établiffemens feroient 
bien plus utiles fi l'on étoit plus févé-
re dans le choix de ceux qu'on y reçoit. 
Ce ço&t fi général pour l'Agriculture , 
|es Sciences politiques & l'Education font 
lans doute le fruit que produifent les 
progrès de la Littérature. 

Mais l'Education ne parviendra jamais 
au point où elle doit être, pour le bon
heur de l'humanité, tant qqe l'on ne faut» 
pas démêler & recoœpenler le mérite dans 
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ceux qui enfèignent : faute de cette atten
tion , que la juftice même exige , on a va 
échouer les plus fages projets ; on a réuffi 
àr étouffer les intentions les plus patrioti* 
ques. 

Cependant le Peuple eft encore prefqué 
pat tout auflï barbare que dans le m^ïen 
'âge. Et d'où vient cela ? La plupart 
n'ont point été formés dans les Écoles» 
'ou ils en ont été tirés fi jeunes , que le* 
principes qu'ils ont reçus ont été bientôt 
détruits par d'autres maîtres & d'autres 
ïnftrudions. ' 

r Les riches & les grands ; ont rénoncf 
à la mâle groflîéreté de leurs anciens » 
-pour fe jettèr dans la barbarie efféminée 
dés peuples de l'Orient. C'eft%ainfi qui 
lîotre Auteur trouve encore au tmiieu de 
l'Europe policée, de nombreux eflàims de 
barbares. *On croiroit peut-être qu'il en 
excepte les Savans, eux qui font appelles 
à défendre les droits de l'humanité atta
quée. Ecoutons-le lui - même : Qu'il eft 
petit le nombre des amis de la vérité » 
en cotnparaifon de la foule de ceux qui 
s'arrogent injuftement le nom de Ssu 
vans & de Philofophes ! Quelles ténèbre* 
régnent encore dans les Unjverûtés & dans 
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les Ecoles! M. J. ne comprend point dans 
ce jugement Us Rois & les Princes ; ils 
jne font fournis qu'à celui de la poitérité. 

L'Auteur partant rapidement fur les ténia 
flans lefquels nous vivons, fe contente de 

Eropofer quelques réflexions générales, qui 
L iifjnt deviner fa façon de penfer. L'aï-
poftrophe qu'il adrefle à ceux qui (ont à la 
tète des Etats, préfente des traits fu&li-
mes & dignes d'un vrai Citoien. t 

Telle eft I'Ànalyfe de fon ouvrage: h 
nous avions entrepris plutôt la publica
tion de ce Journal nous nous ferions em
preins de le faire conoitre à tous ceux qui 
lie peuvent pas le lire dans la langue ori
ginale. Peut être avons nous un peu ex
cédé les bornes que nous nous prefcriront 
toujours dans nos extraits, mais le mé
rite de l'ouvrage doit fuffire pour notre 
juftification. 
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S E C O N D E X T R A I T . 

X if r T R E à M.... fur fa P À L I K Î 

G E ' H E ' S I E P H I L O S O P H 1 Q . U H 

JVloNSiEUK. JPai donneur de vota* 
renvoyer la Falwgénifie Phitqfophfqtte de* 
ÏL ' Bo N N E T , je l'ai lue avec une 
fîtisfaôion finguliére: & comtnent ne fo. 
rôit-on pas enchanté de parçonir avec 
un tel guide, des régions encore fi peu7 

connues, de la Philofophie? Il n'eft pas 
lïeceffaire de remarquer qu'il règne dans 
cet ouvrage autant de profondeur que de 
figacité, c'eftle propre de l'Auteur. Mais 
cé que je île pois m'empècher d'obferver/ 
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c'eft <œtte bienveillance univerfelle qui ne » 
fe borne pas à l'amour du genre-hu
main , qui s'étend encore à tous les Etres 
feniibles fans exception. Ce principe di-; 
vin conduit fa plume: à chaque trait on 
l'aperçoit, on en eft échauffé foi-même , 
& l'on fe~ plait à contempler les perfpeékl. 
ves raviflantes qu'il offre à nos regards au 
milieu de toutes les miféres de la vie : tous 
les animaux , les plantes mêmes peut ètxe > 

auront aufli leur* tems' de perfectionne^ 
menr. (£uel fpe&acle ! On s'y abandon
ne avec admiration,, avec* joye, avec éton-
nement; je me garderai donc bien de 
chercher à affoibljr les Probabilités dont 
l'Auteur a fu revêtir ce brillant fyftème , 
je ne doute pas que vous n'en foyez ravi 
vous même , ainfî réunifions-nous pour 
tendre à,ce. Philofophe Sublime, les ac
tions de grâces qui lui font dues pour nous 
avoir prêté fes lunettes à longue vue, c'eft. 
une de fes e^preffioos, quoique nous ne 
lâchions peut-être pas nous en fervir aufli 
bien que lui. , . t ] 

La Religion chrétienne devra auffi beau
coup à M. B. Ses ratfonnemens font cpn-
4enfés. réduits en Tableau, & ils frap
pent de la manière la glus faite* B fait ̂  
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kn particulier fur les Martyrs, 'une diftino. 
tion très judicieule, en difant qu'il y 
en a de farts & qu'il y en a d'opinions. On 
a vu fou vent, il eft vrai, des Martyrs de 
ce dernier génie, foutenir même jufqu'à 
la mort les opinions les plus abfurJes, 

.mais il nVft pas croiable, qu'on ait ja
mais pouffé jufques là l'entêtement en fa
veur de : faits que l'on fait être faux, où 
dont on n'a pas toute la certitude poffi. 
Ile. On voit jufqu'cù mène cette obfep. 
vation,& les ccnféqucrces qu'on en ĉ oie 
tirer en faveur des témoins de la Religion 
Chrétienne, ou ce qui eft la même cho
ie , des faits fur les quels, elle repofe. ' Ce 
«que M. B. dit là deffus ne laifle rien à de» 
•Jïrer , & peut tenir un rang .diftingué 
parmi les meilleures Démonstrations Evcnu 
tgiliquefy & quel poids encore ne donne 
pas à ces Démonftrations , le futfiage 
xPun Philofophe éclairé de toutes les lu
mière» de la Philofophie, je dois même 
dire, de la nature entière, qui a pénétré 
ion ame de fes rayons les plus purs & 
les plus lumineux. Dam quel embarras 
l'autorité d'un fi grand maitre, ne va-t~eU 
le pas Jetter les prédicateurs de L'incrédm 
•lité ? En, vain iU voudront, déployer Leus 
*rme prdîpaire , le ridicule , il n'au
ra aucune prife fur lui» ftL B, fit au 
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deflus de leurs atteintes; je doute même 
que l'incrédulité ofe paroitre de quelque 
tems. Il faut auparavant qu'elle tache de 
fe remettre des rudes coups qu'on vient 
de lui porter. Tel eft Tordre des chofes : 
La Religion ainfi que la venu qui eft ap
puyée fur elle, doit combattre fans cefle, 
JE elle a des adverfaires adroits, elle trou
ve toujours des détenteurs zélés : fi elle a 
<ks jours d'adverfité, elle voit auffi briller 
lès jours de triomphe. 

\ De tous les points difcutés par M. BJ 
je n'examinerai que celui qui regarde l'u-
fage des lignes, pour former des idées 
abftraites, fujet auquel l'Auteur revient 
fou vent • & qui paroit être d'une grande 
conféquence en Métaphyfique , en Logique9 

en Grammaire & même en Morale-, je 
vais M. vous rapporter quelques pafiàge* 
de l'Auteur, après quoi, je vous expofe* 
(ai mes idées* 

Toutes nos idées dit M. B. , font 
tepréfentées par des ftgnes , c'eft à dire 5 
qu'on les exprime ordinairement de cette 
manière, ces fignes font naturels ou artifc 
à eu, les premiers font des images, des fon$ 

inarticulés p 
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inarticulés , i?j cri , des gefies &c. ; les fe» 
conds font des Jaurès ou des caraBères, des 
Jbns articulés, ou des mots dontjgfnfentble 
& les combinaifons forment les paroles i ou fc 
langage. Rien n'eft plus clair que cela ; 
Nous fommes donc acheminés, continue ML 
B., à admettre dans le fiége de Pâme un 
double fyfième de Signes repréfentatifs de 
nos idées, ce double fyftème, c'eft celui 
de la vue & de toute. Il poucroit y a voie 
encore d'autres fignes de nos idées, cac 
un homme qui feroit aveugle & lourd, 
pourrait en imaginer, qui feroient en re
lation avec les fens qui lui retient * mais 
ce n'eft pas à cela que je veux m'arrèter: 
11 s'agit ici de l'ufage des Signes pour 
Jbrmer des idées, caractère qui diftingue 
félon M. B., l'homme des animaux bru
tes, li n'eft pas douteux que nous n'ayons" 
beaucoup d'avantages fur les animaux, & 
en particulier que nous ne puiflîons nous 
élever à un grand nombre d'idées abftrai-
tes dont ils font privés ; mais l'ufage des 
fignes eA-il abfolument néceflaire pour 
cela? Comment nous en fer vons-nous ? & 
de quelle conféquence cette Théorie peut-
«Ile être dans la pratique? D'abord il faut 
convenir avec M. B. , qu'il n'y a que 
deiw fources de nos idées , les fens & la 

S 
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Héjlexîon, & qu'à proprement parler il tf£ 
en a qu'une, favoir les fais, pusfque ton* 
tes nos ftlées, même les plus intelieâueU 
les, tiennent à nos fens & en viennent 
originairement; c'eft auffi l'idée de M. 
B., voici comme il s'exprime; ( * ) Tout 
Ce que je fait , c'tfi que lame humaine n'a 
d? idées que par te mini fiera des fens, & qm 
hs idées les plus abjjhr cites s ne font que des 
idées fenfibles, plus ott moins déguifies, & 
pour peu qu'on ait réfléchi fur la nature 
die l'homme, ce font-là des faits qu'on ne 
fjjuroit fe déguifer. Jufques ici nous vot» 
là parfaitement d'accord , mais le ferons* 
nous de même jufques à la fin? Cornent 
formons * nous donc nos abftradtions ? 
Kous les formons par le moyen de la Ri* 
flexion, ou de lattention fixée & tourné* 
fur nos idées premières. J'apelie de ce nom 
telles que nous recevons par Hmpreffioft 
immédiate des objets fur nos fens, ces 
idées premières (ont de deux fortes , il y 
en a qui font accompagnées 9 de ee que 
l'on appelle plaifir9 ou douleur, je les 
nomme fenfations: ainfi je promène m» 
vue fur un riche tapis de verdure, quel 
enchantement pour mes yeux ! je m'appra^ 
che trop du feu, je me brûle, je fens 

(*) Tom. les* p. 141. 
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mne douleur cuifante 2 II y en a qui 110 
font que de (impies repréfentations, fana 
être accompagnées d'aucun fentiment da 
plaifir ou de douleur, noua les nommons 
perceptions. Ainfi j'appenpis un arbre , 
«ne maifon, un objet quelconque, qui fa 
f réfente à ma vue, je le diftingue de tout 
autre, c'eft une péremption de cet objet» 
qui (e peint en quelque manière dans moa 
cetveau* Nous ignorons également lemé« 
ahanifcne de nos fenfations, & de noa 
perceptions, nous favons feulement que 
Jes chofts font ainfi, & ce fait doit noua 
(liffire. Mais comment parvenons - noua 
aux idées fécondes? Ceflfainfi que j'appel* 
Jtrai nos idées abftraites, ouvrage de /W* 
tention $$ delà Réfltxion ; fans doute que 
cteft en confiderant fucceiîîvemcnt chaque 
ttait de nos idées premières que nous en 
formons des abftraCtions, ainfi une fenfà-
tion nous fait appercevoir notfe propri 
éfciftence : nou& formons donc par-là, Vu 
dée d'un Etre fenfible, après avoir fou-
vent éprouvé du plaifir & de la douleur; 
Nous avons-feu vent contemplé un objet 
kvètù d'un grand nombre de propriétés; 
nous nous formons des idées de ces pro
priétés 9 fans îèT attacher aux objets par
ticuliers & individuels, qui en font ac-

sa 
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tuelîement revêtus t c'eft ainfi que noué 
acquérons les idées delà grandeur,,& de» 
diverfcs dimentions des Corps; les. idée» 
des efpèces, des genres applicables à .plu* 
fieurs individus ; c'eft ainfi , que nous par
venons à Pidée d'être en général, qui eft 
la plus abftraite de toutes, & que. nous 
ginéralifons nos idées. Nous les répréleq-
tons (ans doute pu nous pouvons le* 
tépréfenter de cette manière par .des fit 
gnes} m îs ces fignes font-ils ab&lument 
néceflaires pour les former ? II. femble qut 
M. B. penche pour l'affirmative : Jl mçfei 
voit impojpble, dit i l , ( * ) de former au* 
cuve notion générale fans le fecours, de quel
que jigne i infiitution, il tiy a que ceux, qui 
n'ont jamais médité fur Péco&omie de Phom^ 
me% qui puijfent douter de cette vérité phi* 
lofophique. Dans un autre endroit , il 
s'exprime de cette manière» en parlant de» 
animaux : ( ** ) S*ils ne généraient\ point 
comme nom leurs idées. S les opérations. 
des Individus de chaque efpèce eft unifor,me9 

ce nyeft pas précifment, parce que les anu 
maux manqiunt de Signes, lesSgnes ne don*, 
lient pas la faculté d abjiraire , ils ne fonê 
que ta perfe&ionner, mats la faculté dabf* 

(*) TUi: 2, 188. , ^ * 
(**) Toau iei p, I9f» 
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trdire tient à l'attention} Pattention eft uni 
modification de Penne, il lui faut des motif* 
four quelle fe déployé* fi PAuteur de la 
itature a voulu que la fenfibilité des Ans» 
maux-fût relative à ce que demandait la 
€onfervationde leur Etre, leur attentivité9 

je prie que Pm me pajfe te mot, aura été 
renfermée dans Us limites de < leurs befoins % 

%ls auront été capables Je former des abf-
traShns fenfibles % & ik n'auront pi s'é* 
Jeveraux notions. Il fembie q\&l y à quel» 
.que différence dans ces deux p?ff*ges, fut 
J'ufage attribué eux fignes pour former 
•Jes abftraâicms * dans le premier, tel 
fignes paroilfent indifpenfdbles, dans le 
iecottd ils font Simplement. utiles pour 
perfectionner la faculté d'abftraire, & fans 
doute, que cette perfection* feton M. B., 
conGAe à pouvoir s'élever aux notions, 
fans «être bornés comme les animaux aux 
jbJiraSions fenfibles* L'Auteur explique 
..pout être ' encore mieux fa penfée, dans 
ces paroles qui précédent immédiatement, 
Jes animaux, dk il , ont bien des^ fenfations 
Jle diffitrens genres 9 leur mémoire en confér
ée le fouvenin Us comparent jufqu À un ccr-
Ï tain- point ces fenfations, & de ces compa-
,raifons, plus vu moins multipliées, nait un 
certain *ir d'intelligence , qui trompe det 

* 
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yeux peu phihfophiques ; maïs ils ne parvient 
fient point comme nous à généralifer nos idées* 
ils, ne s'élèvent point aux notions abtirait es 9 

il itont point tufûge de la parole > on let 
accoutume bitn7 à lier une certaine a&ion9 

un certain objet à un certain fin, à un 
certain mot, mais ils ne parviennent point 
àgénératifer leurs idées} s'ils y parvenaient* 
hs opérations de chaque efpèce > ne firoient 
pas uniftowts* & les Cajiors tfaujourdhui 
ne kâtiroient pas comme* ceux S autrefois 
Les animaux Forment cependant des abjfrac* 
tims fenfibks, Al B. le d i t , dans le pat 
fage précédent 9 la feule différence qu'il y 
« emr'eux & l'homme, c'eit qu'ils ne peu
vent pas s'élever aux notions , & cela pait-
ce qu'ils manquent de lignes, & de l'ufage 
<de la parole en particulier. C'eft ce que 
nous apprend le dernier paflfoge, au lieu 
que dans le précédent, ce n'en eft pas la 
^véritable raifon, mais feulement parce que 
1a faculté (Pabftraire tenant à l'attention, 
«qui doit avoir des motifs pour fè déployer» 
Fattentivité des animaui* a été renfermée 
-dans les limitée de leurs befoins, paroe 
que PAuteur de feur- dxiftence a voulu 
que leur fônfibilité fût bornée à ce que 
demanipit la conferVation de leur Etre. 
Je aç fuis p$5 dffis fttéfttoptue»* , M. » 
pour eatiepteadre de commenter M» B. » 
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4NMst voudret bien quand vous le )«\geftt 
è propos, me faire parc de vos idées con-
«liantes. J'abandonne donc ici toute diG-
cuifion critique, pour vous expofer nats-
tellcment mes idées fur le fujec en quef. 
tion; Je fuis dans l'opinion que les fignes 
«e font pas abfolument nécefldires pour 
fénéralifer nos idées, puifque nous n'a
vons befotn que d'attention pour cela * 
mais ces fignes font très utiles pour les 
apeifeétionner , c'eft-à-dire pour les pouffes 
-toujours plus loin & les rendre plus pré-
cifes, parceque ces fignes les fixant mieift 
dans la mémoire, ils aident à l'attention, 
qui eft ici la feule faculté opérante. Nos 
idées une fois revêtues de fignes reftertt 
en que'que manière plus féparées & plus 
diftinâes, on peut mieux les rappeiler 
•& y fixer fon attention: de plus, on peut 
les communiquer aux autres, les compa
rer avec celles dont ils nous feront part, 
ce qui doit néceflairement contribuer à les 
fierfeâionner. Je ne fais jurqu'où les 
animaux portent leurs abjlractions fcnfiblefi 
il n'eft pas douteux qu'ils n'ayent des fi
gnes au moins naturels, pour les com
muniquer entre ceux d'une même efpècet 

«aie qui peut connoitre jofqu'où ils pouf* 
feut cette faculté? il eft vrai qu'ils nepa-

S 4 
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foiflerit pas s'écarter d'un certain ordi$£ 
& que les Cajtors d'aujourd'hui hàtif-
fent comme ceux d'autrefois. Mais l'édu
cation femble quelquefois ajouter à leurs 
idées, & varier leur façon d'agir, du moins 
dans les chofes qui ne font pas abfolument 
eflentielles, & qui ne tiennent pas à leurs 
befoins & à leur caradère primitif, Ils 
font bornes dans leurs abftra<3ions 5 l'homme 
Vâ beaucoup plus loin, dans les fiennes:cepen-

. dant l'homme mêfçe ne change guères pour 
le fond; & l'homme d'aujourd'hui reflemble 

.beaucoup à l'homme d'autrefois. S'il bâtit 
différemment, s'il a des mœurs & des 
façons d'agir différentes, il eft toujours le 
même eflentiellement ; les mêmes paflîons 
l'agitent, les mêmes reflbrts le font mou
voir , les mêmes befoins le prefTent j & il 
n'y a pas autant de variétés qu'on fe l'i
magine d'abord, les apparences en impo-
fent. J'avoue que les animaux ont moins 

.d'idées abftraites que les hommes, & qu'ils 
ne fauroient les porter auffi loin, parce 
-qu'ils manquent de lignes d'inftitution. 
Mais après tout, iî$ ne me paroiflent pas 
abfplument néceflaires, pour former des 
abftradions , même de .celles que M. B. 
appelle des potions, qui ne font, je crois, 

,que des abftrbdions formées fur un fpod 
de percevions & non de fenfations. qui 
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Seules conviennent aux animaux , puis 
qu'on ne leur accorde que des abJlraStivns 
fenjibles* 

Mais à quoi fert cette théorie? 1°. i 
nous faire bien connoitre la nature hu
maine ,* à nou9 donner des idées juftesde 
fes (acuités, de fes opérations, ce qui 
n'eft pas peu important pour un Philofo. 
phe, qui veut pénétrer autant qu'il eft 
jpoffible. dans la nature & dans les reflbrts 
lecrets qui appartiennent à notre conftitu-
tion. 2*. En logique, elle peut être utile, 
pour nous apprendre à former des abftracv 
4 ioos ,qu i (ft un des grands buts , de 
ceux qui veulent conduire les autres dans 
la recherche de la vérité ; l'attention eft 
«bfoltiment néceflaire à cela, & comme les 
mots font d'un grand fecours, on trou
vera dans cette théorie comment on doit 
s'en férvirj 3 0 . En Grammaire, cette théo
rie nous montrera auiîî la néceflîté où nous 
fommes de fixer par des fignes particuliers 
ou par des mots propres, les idées que 
nous généralifons, afin de prévenir toute 
équivoque & de rendre le difeours auffi 
fclair qu'il eft poflîble, en diftinguant par 
un nouveau figne, chaque degré auquel 
nous nous élevons: c'eft ainfi que le lan
gage deviendra en quelque manière phi-
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fofophique, & qùll influera à Ton tout 
fur la netteté de nos idées & fur l'étendue 
de nos connoifTances. 4*. Enfin , en .inorale» 
nous apprendrons a bien fixer les idées 
abftraites de Lofa & de Vertus qui font la 
baze de cette fcience. La Morale eft une 
efpèce de Logique pratique, qui cherche 
la vérité dans les aâions, comme on la 
cherche dans les fciettces (pécubthfes » oft 
va ainfi d'abftraftioiw en abftra&ioro, ju£» 
qu'à ce qu'on fe fok fait un fyftàtne fui* 
vi & méthodique cfcu&ions pour arriver 
au bonheur. 

Vot'à, Moniteur, en peu de mots, ee 
que j'ivois à vous mander fur ce fujet* 
qui ne fauroit être épuifë par ces courtes 
réâ xions. L'ouvrage de M. B. latfle une 
immenfe matière i la réflexion 1 peut-être 
que dans la fuite, je pourrai revenir A 
quelque autre fujet ; en attendant ; permettes 
moi de vous affurer des fentimene avea 
lefquels j'ai l'honneur d'être, 

MonÇuwr % 

Votre très humble 
Servitcun 
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TROISIEME EXTRAIT. 

SCmriZER LIEDER&c c. ». â. Omù 
. fats Suffis, /><ir «» Membre de U Sa. 

eiéti Helvétique de Sehintznach, i Berne» 
chez, W&bard. 1,767. 1 FoC xa. 

tt OICI uiie imitation des Chanfons nti* 
litaires, publiées par l'un des premier* 
.Littérateurs de l'Allemagne. Nous ne pré
tendons pas infinuer que l'Auteur de cet 
ouvrage doive être rejette dans la foute 
des imitateurs ferviles, dont les produc
tions informes ne méritent aucune atten-
tioq. On voit que la nature l'a richement 
partagé des talens, qui forment le Poète. 
Le fujet de fes Odes donne de lui une 
idée avantageufe. L'Amour de la Patrie y 
brille d'un éclat qui pénétre les cœurs 
généreux % la voix de la Liberté s'y fait 
entendre avec énergie. De fi nobles fen* 
timens nous rendraient attentifs t quand 
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enême ils ne feroient pas relevés par les 
grâces de la Poefie. 

L'ouvrage êft divifé en deux Parties, 
dont la première contient douze Odes: 
On y célèbre les grandes aâions qui font 
les fondernens de la liberté & de la gloi» 
re Helvétique» Heureux fi le feu de la 
Poêûe pouvoit entretenir dans les cœurs 

'de tous les vrais Helvétiens , les gêné-, 
reux fentimens qui ont produit une do 
faits héroïques! 

Nous ne dirons pas que toutes ces^p& 
ces foient fans défauts ; mais elles nous 
.paroiâent propre à atteindre le but auquel 
on les deftine. Elles mettront dans tou
tes les bouches les événemens, qui y font 

.célébrés; elles feront paffer jufqu'au cœur 
les fentimens qu'elles expriment. La neu
vième & la dixième Ode approchent da

vantage de la force, de la précifion, de 
la vivacité du Pindare Allemand, que l'Au
teur a choifi pour fon modèle. La dixîé-

.me en particulier chante la bataille de 
Grandfbn contre le Duc de Bourgogne» 

.Charles le Hardi en 1476. Les deux pré-
mie. es ftrophes font languîflantes. Ott 
jCroiroit lire un* (impie récit. Peut-être 
auroit-fl mieux valu tranfporter tout d'un 
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eoup le Leâeur au!milieu du carnage, lui. 
présenter limage d'une troupe de Héros »' 
enflammés de VAmour de la Patrie & ré-. 
pandant tout leur fang pour elle. Un pa«* 
reil tableau auroit échauffé l'imagination 
du Poète. Voici la tradtdion littérale 
4e cette pièce i c'eft au Leâeur à la juger. 

„ On vit des bataillons nombreux d'enne~~* 
» mis couvrir notre terre natale : Ils étoient 
v à nos portes, les armes à la main, con-̂  
„ duits par le Duc de Bourgogne. „ * 

»Nous n'étions que dix-huit mille coiv?' 
^trefoixante mille; mais nous levâmes Ietf: 

*yeux au Ciel & nous les \imesfan& émo» 
„ don fe ranger en bataille. „ 

„ Le fuperbe Duc s'irrite & il en fait tè 
^ ferment ; je les réduirai en pouflïérerr 

9 Anéantiflez ces vils Allemands & partagez 
» leur proie. 5> 

„Profternée à genoux toute VArmée des 
» Suides implore Pafîïftance célefte. Charles" 
^les voit, il frémit. J'en jure » dtkil 
„ plein de rage je faurai les anéantir. » , 

„ Trois fois les Bourguignons nous acta*» 
^ quent & trois fois leurs efforts font vtfns;, 
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^ Un de leurs Chefs eft tué. Ces fiers H5-
^ros le voient (ans vie, & foudain ils 
v prennent la fuite. * 

,3Tls volent! Quelle n'eft pas leurangoiC 
„fe! Tels que des Cerfs timides ils abart-
M donnent la plakie : Us nous kiflent arme» 
m & munitions, tentes & Chariots. „ 

* Quête îervit, 6 Duc , ton ferment té* 
^méraire? Auffi peu que le nombre de tes 
* Soldats. Tu n'en frappes que cinquante 
„ des nôtres, nous en fîmes tomber vingt 
a Ibis autant. „ 

5> Tes bataillons font en déroute, & nous 
£ ne fuivons pas leurs traces : Une longue: 
„ marche & un combat acharné épuifent les 
y forces du Soldat. „ 

» Approchez maintenant : Partagez le bu* 
l> tin : Offrez au Ciel vos actions de grâces *; 
* Que Grandfon & la Lance ( * ) retentit 
* fent de vos cris de viétoire. „ 

Cette pièce laite pour être chantée n* 

(*) Abbaïe de Chartreux à unê  lieue « 
demi de Grandfon: Elle a été féculariféc de. 
*û*te Kibtmtkuu 
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pient que perdre beaucoup en pafTantdans 
une langue étrangère : Mais qu'on la lift 
dans l'original & l'on verra que celle-là 
& toutes les autres peuvent être pertcc. 
tionnées. Cependant il y a des morceaux» 
dont Tyrtée & Gleim ne rougiroienc par» 
Pans PAlliance Helvétique, nous trouvpns 
ces deux Strophes : 

* Ils en font le ferment folemnel, & le cou-
to firment en joignant leurs mains droites 1 
„ Qu'ils délivreroient la Patrie d'un efclavage 
^ odieux : Chacun regardant (on ami & lui 
w ferrant la main ; fois Citoïen, dit-il i & tous 
» jurent avec larmes la mort des 'lirans. 

Et un peu plus bas : 
„ L'Aurore de ce grand jour commence 

„ à poindre, envelopée de nuages : bile nous 
4, trouve tous préparés au combats & rem» 
^plis de courage.» 

„ Les fils des Alpes dédaignent de Te fer-
»vir du bouclier & de la Cuirafle. Quand 
m l'Amour de la liberté éthatffe le far g &' 
te fortifie le bras c'eft le courage des hé-; 
»ros qui tient lieu de défenfe. „ 

Il y a dans la dernière ftrophe de Ta 
quatrième Ole une noble (implicite : „ Prof. 
m tçrnez. vous» Suities , adorez l'Auteur de to 
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m vi&oire : Vous triomphâtes : Préfcnteiî 
~lui vos aâions d$ Grâces. Le Dieu qui 
* peut toujours fecourir, c'eft lui qui vous 
w fortifie : Faites retentir vos Cantiques à 
^fon honneur. tt 

La féconde partie eft toute morale: Oti 
y célèbre la modération', l'humble médio* 
criré - & l'amour du travail. Le goût du 
luxe & de la dépenfe, la ridicule imita
tion des mœurs étrangères, dont nos jeunes 
gens fe Font trop fouvent un mérite 9 y eft 
attaquée avec agrément. Mais il y a beau* 
coup moins, d'énergie & de beautés qus 
'dans la première. 

Ce genre de Poëfie demande de la for
ce; on aime à y trouver des traits mâles 
& vigoureux, mais il faut éviter de totn» 
ber dans l'autre extrême. Nous remarw v 
quons dans pluGçurs endroits de cet ou
vrage des vers rudes & des phrafes traînan
tes : II y a même quelquefois des images 
choquantes, ou faufles : La cotte-de-mailk 

*nyeft pas trop dure pour la peau des jet*, 
nés Zuricquoifes : La Caiffe ne retentit ja* 
tnais mieux que fous une longue barbe. 

; La plupart des Savans d'Atlemag» 
< paroifleut 
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^wroiflent jaloux de purger leur langue,, 
affez riche par elle-même , d'une foule de 
mots étrangers qui 1» défigurent. L'Au^ 
teur a négligé cette régie' & il ne manque
ra pas d'en être blâmé. Nous n'avons 
Jarde d'alléguer pour le juftifier fa qualité 

e Suifle. Il eft vrai qu'aucune de nos 
<liale&es n'a confervé la pureté de la lan
gue allemande ; mais il ne l'eft pas moins» 
-que tous les Gens de Lettres la parlent & 
l'écrivent purement. 

Malgré ces défauts, cette production 
annonce un digne Membre de la Société 
Helvétique : fon . cœur tft animé de l'A
mour de la patrie , fon génie eft poétique, 
Ton (lile vif & plein de force. Malheureufe-
jnent il ne fe foutient pas toûiours. Nous 
efpéjrons de voir paroitre une Edition plus 
travaillée, fur laquelle nous inviterons 
tous nos jeunes Littérateurs à entrepren
dre une traduction de cet Ouvrage utile. 
'Si quelque Artifte célèbre prend la peine 
de préparer pour ces chanfons'des airs 
convenables, peut-être y a c- il encore des 

Î
[ens d'un goût a (fez Suifle pour aimer à 
es entendre dans la bouche d'une jeune 

j>erfonne, plutôt que des Ariettes d'Opé
ras, qui ne tirent leur grâce que d'une 
'équivoque, quelquefois allez mal adroite-? 
ment déguifée. T 
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IVe.&V». EXTRAIT. 
- 1 - 1 I 1-mmmmtmm^mmmmm 

OEUVBBS de Mr. GçssNEfe traduite* far d& 
mber>iZuri<« 1768. WJLHEU*INK* 
foëme hérqtcQmiqufix p#r Mr. de JhHWr 

J Y l R . HUBER a mieux rludï encore & 
traduire les ouvrages âe&jfyer, qu'à rei*. 
«îre en François, /* Choix des Poèfies aUt* 
mandes. Il eft plus facile de s'accoutume* 
au ton d'un feul poète, qu'à faifîr le gé
nie de plufieurs. Peut»&re que fe ftyle de 
Mr. ET. convient mieux à l'Idylle, qu^ 
tout autre genre, ou plutôt la délicateflfe 
de G'JJher eft plus aflortie à la langue Fran* 
çoife. Il eft peu de Traducteurs qui puifc 
fent hasarder de publier leur ouvrage fous 
les yeux de l'Auteur , & il eft peu de 
traductions Allemandes des meilleurs ouvra-
ges François, qui méritent d'être difti». 
guées* Il eft inconcevable avec quel en*. 
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freffement Oejfner a été reçu en France* 
Ainfi on ne tait laquelle des deux nations 
doit le plus aux travaux de Mr. Huber. U 
•ft pour les François, ce qu'eft Ebtrt pour 
les Allemands* Mr. H. fe permet quelque
fois de paraphrafer (on Auteur, mais ce 
n'eft que quand le génie des deux langues 
l'y oblige. Ceux qui entendent l'original * 
regrettent la naïveté & la douceur inimi
table, qui y régnent. On ne croira pas 
en France que la langue Allemande ait une 
douceur > que . la nôtre ne fauroit rendra 
dans une traduâion quelque bonne qu'elle 
foit d'ailleurs. Quelquefois il faut omettre une 
épithéte, pittorefque, ou en fubftituer une qui 
n'a pas la même précilîon & la même éten
due. Souvent c'eft un portrait préfenté 
jîans un autre jour, ou même couvert de 
quelques nuages} mais un François dp 
juifTance auroit échoué plus fouvent en
core que Mr. H. contre de pareilles diffi
cultés. La mort £Abel fut le premier ou
vrage de^Gdfner, dont Mr. H. entreprit 
-la traduction, & elle fut accueillie aveo 
tant d'avidité, qu'en quinze jours l'Edition 
fut épuifée. Nous croions cependant que 
c'eft celle qui lui a le moins bien réuifi, 
peut-être que la mufe de l'Auteur s'eft 
montée fur un ton plus élevé, & en ef-

Ta 
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fet on remarque, que les endroits fort* 
& fubiimes lont moins heureufement ren~ 
dus que les morceaux tendres ou pitto-
fefqueSi Immédiatement après il entreprit 
les Idylles, qu'il a travaillées avec plus 
de foin. Elles font entre les mains de tout 
te monde, mais il n\ft perfonne qui ne • 
voie avec plaifir celle que nous allons ci
ter. On y trouve quelques défauts » mais 
ils font peu ftnGb.es, & doivent être ex» 
eufé». 

D A M O N E T PHILLISa 

D. J ' A I déjà vu feize printems, maty,' 
ma dxt e Philis, je n'en ai point enco>e 
yû d'auffi beau que celui-ci; fais-tu pour, 
quoi ? . . Ceft que je garde mon trou», 
peau près de toi. 

P. Et moi j'ai vu à prêtent treize 
printems. Ah! mon cher Damon, aucun, 
non aucun ne m'a encore paru auflî beau 
que c ui ci; fais tu pourquoi ? Et fans 
attendre fa réponfe, elle le ferra en tou-
pirant toncie la poitrine. 

http://ftnGb.es
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.** D. Vois tu , Phi'is, comme les arbrei 
4le ce bocage touffu fe ceintrent en ber
ceau près de cette éclufe ? fcntens tu mur
murer cette fontaine ( fource ) ? Allons-
nous y repofer fur l'herbe epaiiib, &. ••• 

If.. Volontiers, mon cher Damon , car 
je n£ fuis gaie (contente) qu'iuprès de 
toi: Vois-tu comme mon cœur palpite de 
joie? Car fonges v bien, il y a 
cinq heures entières (cinq longues heures) 
«lue je ne t'ai vfc. 

D. Aflïerfs-toi, ma cbére Philis, af-
fieds-toi ici fur le treffl . Oh que ne puis-
je voir fans Cfflè ton lourire & tes yeux. 
Non, ne me reçtrde pas ainfi; £* H 
ferma doucement Je* yeux de la j*une ber
gère; Odi, (crois m'en ) en vérité , quand 
ton rtgard avec ce fourire, rencontre mes 
yeux, je nef / s ce qui minime; ,e fré
mis , je foupire, & je ne puis parler. 

P. Ote, Damis, ôte ta main dedefluS 
tnes y ux ; quand ta main prefle la mienne , 
Je fens une agitation intérieure, à laquelle )o> 
lie comprends» rien, & le, cœur me bat. 

D Vois-tu, Philis, vois là bas fur cet 
arbre ces deux colombes. Regarde comme 

T 3 
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elles entrelacent amicalement leurs ailes. 
Ecoute comme elles gémiflent tendrement* 
Ah! ah! les voilà qui fe becquetent leurs 
cols nuancés, & leurs tètss mignones & 
leurs petits yeux. Viens, Philis, viens » 
entrelaçons nos bras , comme elles entre
lacent leurs ailes. Tends-moi ton col & 
tes yeux, afin que je puiffe auffi te bec
queter. 

P. Mets tes lèvres contre les miennes» 
& nous nous becquetterons l'un l'autre. ,-

D. Ah» Fhilis, ah, que ce jeu eft 
doux ! Grand merci, charmantes colom
bes ; que jamais l'autour ne vous ôte 
la vie. 

P. Grand - merci, charmantes colom-
les , grand-merci, volez fur mes genoux» 
venez demeurer avec moi. Je vous ra-
maflerai dans les champs & dans les bois 
les meilleures graines. Tandis que Damon 
jrre becqueter a, vous pourrez auflî vous 
becqueter fur mes genoux Elles 
ne viennent point-. ̂  Elles s'envolent... • 

D. Ecoute, Philis, il me vient une 
idée. Atnyritas chantoit dernièrement le 
charme des baifers. Si c'en étoit • là ̂  
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^ Une boiflbn fraîche* dtfbit-il, n'eft 
^ par la moitié atflî agréable aux moiffon-
y neufs fatigués, que Peft on baifer è des 
^ amans. Le bruit qui l'accompagne, eft 
^ mille fois plus doux, que ne l'eft, lorf-
„ que l'ardeur du ftiidi nous brûle, le 
m murmure d'un miâeau qui coule 44'om-
» bre d'un bois épais. n 

JP. <Oui, certainement t Je parierais 
que ce (ont là des baifers. Viens, nous 
«lions te demander à Chloé. Mais aupara
vant raccommode-moi ma guirlande» tar 
tu as dérangé tous mes cheveux. 

Les chanfons ne font point mal tra
duites , & cependant il étoit plus difficile 
éty réuffir. Nous donnerons pour exemple 
la chanfon cPÈvaftdre & (TAIcimtie. Sens 
doute qu'on François travaillant d'après Tes 
proprê  idées, auroit donné quelque chofe 
de plus dégagé & de plus naturel, mais» 
Je ne fais s'il auroit mieux fait en tradui-
Émt l'ouvrage d'un autre* 
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A L C I M N E. 

Quand le Zephir & le printems 
Oift abandonné nos champs, ' 

La trifte Flore fou pire, 
Ĵ e plailir fuit, la rofe expire. 

Creft ainfi, mon bien- aimé 
Qui mon cœur en ton abfence 

Par la douleur confumé 
Languit & meurt d'impatience. 

E V A N D R B . 

Quand au retour du printems 
Zephir careffè nos champs, 

Il conlole la nature, 
Il ranime la verdure. 

Àinfi fe calment mes foucis, 
Quand je te vois pardtre ; 

De ta bouche un tendre fouri* 
Me donne un nouvel être. 

E N S E M B L E . 

Oui, je t'aimerai toujours 
Jeu fois ferment par ce bocage $ 
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Azyle de nos amours. 
Je ne ferai jamais volage,' 

Oui, je t'aimerai toujours,1. r*5 
J'en fais ferment par ce bocage» 

A2yle de nos amours. 
Oui» je t'aimerai toujours» 

AL c i M NE. 

L'abeille diligente, 
Quand Vhiver pareffeux la condamne att 

repos, '. , r 
Gémit dans l'attente 
De la faifon charmante» 

Qui la rapelle à fes travauki 
Ta bergère £dellèyj * . 
Loin de tes yeux, 
Gémit ôomme elle; 

Son cœur, fon tendre cœur, fans cefle té 
rappelle. 

Et te cherche en tous lieux* 

E V A N D R E . 

Quand Ja rofe vermeille 
Exhale fea parfums,, étale fes attraits; 
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L'abeiHe 
S'éveille 

Et revole dans nos bofquetsr 
t Ainfi ma téndreffe, 

A l'afped enchanteur de tes jeunes appas» 
Précipite mes pas; 
Ainfi je m'empreflê 
A voler dans tes braŝ  

E N S E M B L E 

Oui, je t'aimerai toujours, &<£ 

'' • 

Votci une autre traduftïem de h tàbmi 
piéçç 9 qui a auffi des défauts : 

. A L C I M N E . 

Sfths les pleurs de l'aurore 
La fleur périt, 

Et (ans toi que f adore 
Mon cœur languit* 

Flore perd fa parure, 
Loin de Ehûebus* 
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Et fans toi la nature 

Ne me rit plus* 

E V A K D R L 

Ce que dans la rofie 
Trouve la Jleur 

En toi, mu bitnamétl 
Trouve mon cœur. 

Du foleil l'influence 
Rend tout nouveau. 

Tout eft par ta préfence 
Pour moi plus beau» 

ENSEMBLE. 

Je t'aimerai Tans cefle. 
Ecoutez ma promefie 9 

Faunes de ces forêts ! 
Rendez-en témoignage; 
Par ce facré bocage 

Je le promets» 

A L C I M N L 

LorTque le fouflft aufttre 
De l'Aquiba 



# * JOURNAL HELVETIQUE 

Du tapis de la terre 
Fait un glaçon ; 

L'Abeille alors s'ennuie. 
Ctft mon portrait. 

Oui , loin de toi, fejjiiic 
Pareil regret. 

E V A N D R E . 

Quand tout dans la nature 
Se rajeunit, 

Et que par la verdure 
Tout s'embellit. 

La joye de P abeille 
N'eft toutefois 

A la mienne pareille, 
Quand je te vois. 

E N S E M B L E . 

Je t^im ~rai fans cefle, &c. 

LÀ fine p^aifanterie, dont eft Cerné le 
pocne de Wilhelminet en rendoic la tra
duction plus difficile. Les mœurs alleman
des qui y font peintes.au naturel, ne pou* 
voient gueres être rendues en noire lan
gue. \I % H. l'aflfenti, & il n'en a point 
été effuié. » Oii a futtout applaudi à 

http://peintes.au
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ry> l'Auteur, dit-il dans fa préface* d'y 
yy avoir peint les mœurs allemandes, d'jr 
„ avoir introduit des car^âéres nationaur, 
93 on y admire une certaine fraîcheur dans 
,5 les tableaux, une fatyre finement at 
„ faifonnée, & une connoiflance peu cornu-
„ ne du monde. M<iis ce font fà des beau-
„ tés purement locales, qui ne feront ja-
„ mais bien fendes que dans les prys pro-
» teftans. En Autriche, dans la Bavière» 
„ & dans les autres pays catholiques» 
„ elles paroitront auffi déplacées qu'en 
,, France. Un Prêtre qui foupire pour une 
n belle, qui la demande en mariage, qui 
„ Tépoufe, eft dans ces pays un être abfolu-
„ ment ignoré; mais ce qui rendra le Héros 
„ de la pièce encore moins vraifen.biabîe 
„ à Paris, c'eft cet embarras, cette gau-
» chérie qu'il a en compagnie, fur tout 
yy auprès du fexe. „ Un pédant allemand 
paroit tout auffi Gngulier en France, 
qu'un pédant françois le feroit en AUe* 
magne. En France on s'accoutume diffi
cilement aux mœurs étrangères, en Al
lemagne on les imite avec la plus gran
de facilité. Pour qui fera donc cette tra-
du&ion? Pour les hommes raifonnabkç. 
^ Pour ceux des français qui font bien aife 
j 3 de çonnoitre Us moeurs étrangères, & 
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# pour ceux des allemands qui cultivent 
p la langue Françoife & qui veulent fe 
„ faire un exercice de comparer ia copie 
„ avec l'original. „ Ajoutons que les Fran
çois proteftans y prendront plus de part 
que les catholiques. Mr. H. critique fon 
Auteur. On y trouvera fan? doute des com
paraifons trop multipliées. On a loué ce 
défaut dans d'autres poètes » ce font là les 
véritables richefles poétiques. On jugera, 
continue Mr. H. qu'il eft trop dans le goût 
des comparaifons à longue queue d? Homère. 
Mais BOILEAU & POPB ont auffi parodie 
les comparaifons d'HoMERE & de V I R 
GILE , fans que perfonne les en ait blâmé. 
Les Savans d'Allemagne ne manqueront 
j>as de dire» que Mr. H. a voulu faire fa 
cour à la nation, pour laquelle il travaille. 
Ceft le bon ton en France de parler d'Ho
mère t avec une forte de mépris. Qn fera 
fâché , que malgré le parti que F Auteur a 
fu tirer £un fond ingrat, il n'ait pas trai
te un fujet plus, intèreffant. L'intérêt de 
l'Epopée comique confifte dans le plai-
fantj il faut donc que le fujet foit léger 
& badin, plutôt qu'important & férieux» 
Un fujet qui eût une influence plus mar
quée fur les mœurs & fur les caractères, des 
.rfJlemmds. faut-il chercher à la Cour le 
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iara&ère d'une nation ? C'eft là peut-être.; 
où on ne le trouvera jamais. Au refte fch 
voue humblement, que je fuis prejque tou
jours refié au dejfous de mon original, ayant 
À rendre en firançois des <hofes> qui rict~ 
voient jamais été traitées en cette langue* 
Cet aveu eft auflî vrai qu'il eft modeftfo 
& digne de louange. Des traits d'une bon
ne plaifanterie entièrement éclipfés, des 
penfées défigurées. Mr. H. fe plaint de 
n'avoir pas pu, comme autrefois, confut» 
ter des François fur les difficultés qu'il » 
rencontrées dans la fuice de fon travaïf» 
mais il a eu un avantage , dont il aura fa 
profiter, il a pu s'aider des avis de fe* 
compatriotes, & il nous paroit, que c* 
n'eft pas un fecours médiocre. Nous pour
rions citer un grand nombre d'endroits» 
dont il n'a pas rendu la force , d'autres 
dont le fens eft abfolument manqué,mais 
nous fentons, combien il eft plus facile 
d'appercevoir ces inexactitudes que de les 
éviter. Nous rendons juftice aux talens d» 
ttaduâeur, nous croions qu'il mérite des 
aâions de grâces, & nous de fi rons qui! 
continue à donner à la Littérature Fraii-
çoife un grand nombre d'excellens mor
ceaux Allemands, trop peu connus. Nous 
terminerons cet extraie par ces deux fragr 
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'mens de Wilhelmine avec quelques coè 
te&ions , que nous avons tenté d'y faire. ' 

<v S E C O N D C H A N T . „ Le foleil ett* 
£ core foible ramenoit le jour naiflant cfe 
>5 la nouvelle année. Ses regards timides 
» parcouroient Ie$ planètes, qu'il devoit 

'„ éclairer, puis il tourna aufïî fa face 
"M radieufe fur le g'obe de notre terre, A 
\y fon alord une troupe de congratulans, 
'„ de poètes payés d'avance, pouffe des 
^ cris d'allégrefle; tandis que d'autres, 

t„ moins forcunés, déchirent les félicita-
„ tions du jour de Tan, rimées depuis les 
„ premiers froids de Septembre. Hélas! 

*X
M leur M é c è n e d é c r é p i t , mourant le prcu 

*3> pre jour de N o ë l , laiffe des hér i t iers 
'^ a v a r e s , qu i méprifent Apol lon & f o n 
5) doâe cortège, incapables de recompetl» 
„ fer généreufement un ouvrage qu'ils 
„ n'ont pas commandé. Cependant les 

x
9 droits prefcrits, les lettres de changfe 
^ menaçantes, les efpérances remplies, les 
'„ majorités ardemment défirées, péné-
„ trent avec les premiers fcaions de la 
n nouvelle lumière dans les cœurs agités 
^ des mortels, fortis à peine des bras dû 

:
w fommeil. Mais il ?git foiblement, le 

\ puiffant foleil fur les cœurs de bronze 
9 des 
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£ des Grands, & fur les membres dislo^ 
„ qués des guerriers, qui n'arpirant défor-
^ mais qu'après le repos, fe lèvent avec 
„ peine de deflus leur grabat, pour faire 
^ panfer leurs bleflures, & coudre les mo-
n numens de leur bravoure. Fiers de (eue 
„ mifère, ils parent leur fquelette impoJ 
n tent de ces marques brillantes de la 
„ gracieufe mocquerie des Rois, de ces 

„ précieux jouets de croix & de rubans. 
u Le fentimenc de leur carrière héroique 
^ aifedte toutes les facultés de leur ame. 
^ Etourdi par les vœux inq >iets de la fo-
^ lie» & par les foupirs éclacans de la 
^ fortuite, le foleil paré d(une beauté lan-
a guiffantefufpend (a courfe dans lesCieux. 
„ h craint de regarder p'us long-tems les fo. 
n lies delà terre,&il fe cache fouvent derrière 
„ un épais nuage. „ La comparaifon qui fuit 
ce morceau eft bien frappée, mais elle préfente 
une image un peu libre. Voici la deferip-
tion comique d'un j;u des marionettes : 

„ Le hazard donna ce même foir aux 
„ pieux laboureurs un plaifir trop rare-
w ment goûté. Un fpc&îcle nouveau venoit 
^ de foire fon entrée dans le village, avec 
y toute la pompe qui l'aecompagnoit lors 
-̂  de fa nail&nce. Qtiel tumulte ! quelle 

U 
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n joieî Un homme dont la voix fe fiï 
„ rioit fans cefle, dominoit invifiblemen* 
M tel que le Maitre des Dieux, fur un 
m monde bruiant & infenfé; de fa maia 
„ droite, il dirigeoit une longue fuite des 
m fiécles tragiques ; Doué d\ine préfence 
» d'efprit admirable, il gouvernoic les 
M événemens les plus terribles, & ces ré-
» volutions imprévues qui étonnent me» 
» me les hommes les plus fages. Ici vous 
^ voyez des cités orgueiMeufes s'éltvjar 
n faftueufemem au delfus des villages » ,& 
m au même inftant elles font réduites 
w en cendres» ou abîmées par des trerrw 
M blemens de terre, Rome & Carthage^ 
w Troie & Lisbonne font détruites , & 
^ PHellefpont engloutit leurs fupetbes tours 
w dans fes flots foulevés. Que vous-a-uil 
^ fervi, ô Tyrans, d'avoir dominé fur dep 
v vaftes provinces, opprimé le pauvre la-
3> boureur, rendu miférables des nations 
^ entières * Penfericz-vous pouvoir vous 
a fouftraire au pouvoir de Jupiter? Vous 

le voyf2. Ici le cruel Néron noie dans 
fon fdfig, eft foulé aix pieds d» 
fes propres Satellites. Bientôt ce. fera 
tort tour, homme infoleut ! Héliog,a-
b^le , Pompée , ou quelque nom que tu 

„ porte* ! Voyea comme il marche fiéxe-

V \ 
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p ment, comme il méprife tout le monde» 
9 mais Jupiter fait un ligne, & au mi'ieii 
» des éclairs & des tonneres, il efl; maf-
» {acre par les Sarr?zins. Qui pour-
9 roit les compter tous les tyrans qui 
9 tombent ici à leurs yeux ? Où prendre 
„ des mots pour décrire les fanglantes (là* 
m nés, auxquelles les fpedhteurs attendris 
* applaudirent par des grands éclats de 
m rire.. . . . Là on voioit la malheureufe 
p ville de Frédericshall vivement preflee 
n par Charles XII. Déjà étoit bandé le 

'j» ptâolet 4uî dévoie terminer les jours de 
„ ce Héros redouté.. . . déjà étoient ou-
9 vertes lés tranchées & tout 
m étoit dans l'attente-. . . torique Co?at 
9 entre dans la taverne. A fon arrivée fi 
„ long-tems attendue, le violon inter-
9 romt fes accords. L'afTemblée nombreufe 
9 des Spectateurs fe lève avec précipita* 
m tion , renverfe le banc qui leur fervoit 
9 à tous, & falue amicalement le vieillard; 
» honneur, dont avant lui aucun mortel, 
9 excepté le grave Caton, ne fut favorite » 
n & dont fans doute aucun homme ne 
w jouira après lui. Cet événement re-
9 tarda te Gégô, heureufe paufe pour 
9 Charles ! Le dominateur même de PU-
:* nivers defcendic dans fon cothurne da 
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„ haut de l'Olympe, & un profond filçncè 
» de toute l'a&mblée invita le vieillard 
„ à raconter fon heureufe avanture. „ *Aii 
jefteWilhelmine eft l'ouvrage de Mr. Mau
rice Augujle de Thiïnmiel, fi nous en par
lons ici, ce n'eft que parce qu'il a étï 
traduit en François de la même main oi& 
les œuvres d'un de nos célèbres Conapk 
triotes» 

6. A&LGEMEIXE Kunfilers - Lexhm* &£ 
Diâionaire Univerfel des Artiftes, conté-
liant la vie & les ouvrages des Peintres,, 
clés Sculpteurs» des Architectes, des Gra
veurs * des Jetteurs en fonte , &e. Premier 
fupplément, qui renferme quelques centai
nes d'articles, qui n'ont point été inferSs 
4aiH le corps de l'ouvrage, avec un granit 
Sombre d'éclaircifièmens, d'additions & de 
corn dions. Zuric, chez Fuefshn & Coda» 
pagnie. 320 p. 4 0 . 

On connoit le foin extraordinaire qttt 
Mr. Fuefsiin « employé pour raffenblèr 
les mémoires fur lefquels il a travaillé* 
On a pu voir le grand nombre d'articles 
qu'il a inféré dans fon ouvrage * qui mé
rite la reconnoiflance de tous ceux qui ait. 
ment les Bwux- Arts» Dans ce fupplémefifc 
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FAuteur corrige lui - même avec une mo-
deftie vraiment eftimable quelques fautes 
qui lui étoienc échappées. Il communiqua 
quelques additions néceflaires, & il ajoute 
même quelques nouveaux articles. C'eft 
ainfi qu'il perfectionne un travail utile, qui 
îiiet ceux, qui entendent la langue, en 
état de fe palier cfun grand nombre des 
Kvres, & qui leur épargne bien du tems^ 
mn raflemblant tout ce qui eft difperGé dan» 
une foule d'ouvrages, que Ton feuillette 
fouvent, fans y trouver dequoi fe fatk* 
feire. 

7. DER Toi Mofisi La mort de Moïfe,n 

ïoeme dédié a Mr. J. C. Herrn, Pafteur 
i N. Zuric, chez Fuefslin & Compagnie» 
3J. p. 8°. 

Ce Poème refiettfble k tant d'autres 
qui auroient pu plaire en Suifle il y a deux 
fiécles. C'eft une profe trainante , que l'Au-
teur a crû avoir arrangée félon les régies 
de l'hexamètre* de la profe partagée en 
lignes, chacune d'un certain nombre des 
fyllabes. Les allemands y appercevront bien 
des fautes contre leur langue. 

8.GEDICMTE van ~A. W*. Poèfies iA.JV*: 
Zuric chez FUMH & Com$. 1768. 75 /• $?< 
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C'eft encore ici un eflai de quelque 
jeune poète; Il a befoin de beaucoup d'ef
forts pour s'élever; fes expreflîons font 
quelquefois b ifles , & fon ftyle en général 
n'a lien de poétique. 

9. PHILOSOPHIfCHE, &c FJJaù phUefc 
fhiques £5* politiques, nouvelle Edition, Zu-
rie, chez Qrell & Lomp. 1767* 38 jp-

On remarque, que le goût des difler-
tations politiques gagne depuis quelque 
tems en Suifle. Ce genretft propre à dire 
d'un air d'importance des chofes ttivLiles, 
qui paroiflent intéreflantes, parce qu'elles 
imitent le langage du patriotifme ; fouvent 
on y tire de quelques cas particuliers des 
conléquences générales qui frappent au pre
mier coup d'œil, mais qui ne fauroient 
foutenir un examen férieux. Le ftyle de 
cet ouvrage ne manque pas de force, on 
aime à y trouver un ton de bonhomie & 
de raifon, qui fait honneur à la nation 
Helvétique, & auquel on reconnoit la fa
çon de penfer des heureux lubitans des AU 
pes. Quant aux chofes, il n'y a rien de 
fprt nouveau, les penfées font quelquefois 
indéterminé es % fouvent lâches & mèmt 
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ftufles. Nous ne conviendrons jamais, par 
« xemple, que Molière , Boileau , Montef-
fiiieu & d'autres génies de cette ciafie, aient 
éciit pour le malheur du genre humain. 
L'Auteur démontre fort obicurément un 
principe qu'il croit nouveau ; c'eft que la 
Vertu des citoyens allure la profpérité d'un 
peuple. On peut palier cette embarraJTam* 
méthode à la foule des faifeurs des diflec-
Cations & d'éffais qu'on ne Ht plus, pas 
même dans le Mercure -, mais elle eft tnfu-
portable dans un ouvrage où il y a réeU 
lement de bonnes chofes à recueillir. 

IO. NEUE thtatralifche Werke. ATOK-
tfeJles pièces de théâtre de Mr. Bodmer9 

Profejfeur à Zuric* 1*. Partie. Undau 176g 

Sans adopter les critiques amères qu'on 
0 faites de cet ouvrage, nous ne faurions 
difconvenir, que le ton de ces Drames 
femble peu naturel. Ce font des Dialogues 

/ (ans intérêt, fans nœud & fans intrigue ; 
des déclamations vagues, des métaphores 
outrées. Ce volume contient deux Drames 
politiques, nouveau genre qui n'a rien de 
gracieux & qui ne prendra pas; UEmpe* 
f*ur Henri IV, & Catont Ancien 9 m le/ou* 



*V& JOURNAL HELVETIQUE 

tevement des Darnes Romaines. On y cher
cheront vainement un ftyle orné , & des 
traits d'un bon comique* mais on lira dan* 
la première de ces pièces des traits contre la 
diilïmiitation, Pexceflî ve authorité des Prêtre» 
& la tyrannie des Papes» & dans la fé
conde on y trouvera des fentences morales 
fur les vertus du beaux fexe, la fournit 
fion, la modération, la modeftie. 

NEUFCHATEL. La Société Typogra
phique , établie depuis peu en cette ville , 
n'a pas cm pouvoir mieux remplir ren
gagement qu'elle a pris envers le public 
de rendre plus communs les bons ouvra
ges qui paioiffent dans tous les genres, 
qu'en mettant fous prefle, comme elle vient 
de le faire, la nouvelle hiftoire de France 
connut» fous le nom d'Hi/foire du Patrio-
iifme François > par Mr. Rojfel, Avocat, en 
6 voL \2° 9 dont la première Edition a 
été inprimée à Paris dans les premiers 
mois de cette année. Le mérite générale
ment reconnu de cet ouvr?ge5 juftifie là 
choix de la Société. Tous les Journaux 
qui en ont parlé , donnent les plus grands 
éloges au plan général que l'Auteur a fui-* 
v i , & qui tend à préfenter fous le point 
de vue le plus intéreflant les principaux 
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Ivénemens de l'Hiftoire de France, en leur 
donnant l'amour de la patrie pour pria* 
cipe & pour premier mol i'<% Son but eft 
d'infpirer ce noble (entiment à tous fet 
compatriotes, & d'en faire, comme il le 
dit lui - même, non des gens (amplement 
inftruits, mais des Citoyens & de» Fran* 
çois. Le Patriotifme peut échauffer le cœur 
d'un homme vivant au fein d'une Monar
chie , comme il anime le Républicain ; 
mais ne peut» on pas dire qu'il donne un 
mérite égal à tous ceux qui Te dirigent 
par un motif fi noble, puifqu'ils facnfient 
également leurs intérêts perfonnels au biea 
de la patrie. Cette Hiftoire n'ift point un 
{impie recueil d'anecdotes découfués, dç 
faits détachés. Tous ceux que l'Auteur rap
porte , font fuivis & liés entr'eux ; il ne 
paffe légèrement que fur certains détail* 
peu intérefTans, pour s'attacher aux évé-
Siemens, qui caraâérifent l'amour de la p$. 
trie chez le Prince & les fujets. D'ailleurji 
cet ouvrage cft écrit avec la chaleur que 
le fentiment infpire, & dont ta gravité de 
i'hiftoire ne peut s'oflenfer. L'Auteur au-
roit-il pu en effet tracer de fens froid le 
tableau de tant de faits héroïques, qui il-
lufirent fa patrie & qui en ont dTûré le 
bonheur? Le ftyle ne Uiffe riçn à diùttt 
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pour la pureté, la noblefle & la corregi 
don. Qu'il nous foit permis , pour mettra 
les leâeurs en état d'en juger eux-mêmes» 
de tranfcrire un morceau de cet ouvrage; 
il leur préfencera un trait de patriotisme 
& de fermeté dans la perfonne d'un des 
plus grands Rois qui ait gouverné la 
France : w Louis IX, dit l'Auteur (*), fut le 
», premier de nos Roix qui s'appliqua à 
M réprimer cette puiiTance ( celle des gens 
„ d'Egltfe) devenue trop redoutable, & 
„ que l'impunité & la fuperftition lait 
f , foient depuis long- tems dégénérer en 
w tyrannie. Les Evêques, fur les torts les 
n plus légers qu'ils croyoient avoir reçus, 
m ou du Roi, ou de leurs Diocéfains, 
„ faifoîent fermer les Temples, & cefler 
„ l'Office Divin. Jaloux à l'excès d'une 
m autorité à laquelle ils fç perfuadoient 
„ fans peine que toute autre devoit ce-
n der, ils faifoient fur leurs Diocèfes ce 
îf que Rotre faifoit fur les Empires Ca-
„ tholiques: tout ce qu'ils envahiflbient 
5> devenoit facré entre leurs mains, & 
„ malheur à qui auroit eflayé de le re« 

< * ) TOBLI. p jai --3*t* 



S E P T E M B R E 1769. È99 

& vendiquer. Ainfi à la faveur de ce fef-
» peél que leur dignité d'Oints du Sri-
„ gneur imprimoit. aux peuples, ils mal-
w ttir<>ient les Rois mêmes. L'encenfoic 
yy du Lévite ne fe faifbir pas moins crain* 
B dre que l'épée du VaflaL 

w Louis IX, après avoir brifé l'une» 
» fongea à enchoiier l'autre: il fe plaça, 
„ fi je puis parler de la forte, entre le 
m Sanctuaire 8c le Temple $ il balança les 
„ droits de Pau tel & du trône, du trou
ai peau & du Pafteur ; il fît voir que û 
n le Prince dévoie la foumiiîîon aux Pon-
„ tifes, il devoit de la juftice à fes peu-
n pies, qu'il étoit enfin le Juge & le 
yy père de tous ; que l'efprit de la reli-
„ gion ne connoiffoit ni l'intérêt, ni la 
„ vengeance; & que quand le Miniftre 
„ de la religion, fujet aux mêmes paC 
„ (ions que les autres hommes, réfutait 
„ le fpirituel par ces motif., il pouvoit 
„ lui reprendre à fon tour & faifir fort 
* temporel. Ceft ce qu'il fit en effet en 
» 1233 à l'égard de Milon, Evêque de 
„ Beauvais, & de Maurice, Archevêque 
» de Rouen, qui avoient l'un & l'autre 
3> jette l'interdit fur leurs Diocèfes, fous 
* prétexte de quelques torts ÙÊ$B aux 

e 
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n biens de leurs Eglifes, comme fi l'Eglitê 
m avoit droit de ie faire juftice elle-même» 

„ Cétoit là le grand abus répandu 
£ dans tous les Royaumes Chrétiens, & 
„ dont les peuples & les Juges gémit 
„ foient également. Dès qu'un Citoyen 
n avoit le moindre démêlé avec le? gens 
n d'Eglife; on commençait par l'excom* 
„ munieç & le charger d'anathêmes; on 
m k traînoit enfuite devant les Tribu-
n naux Eccléfiaftiques , ou devant les 
* Conciles; on le forçoit prefque toû-
„ jours par l'enlèvement de tous Tes biens, 
n * fe (aire abfoudre de l'excommunier 
w don lancée contre lui ; la foudre eo. 
„ cléfiaftique ne ceflbit de gronder qu'à-
f , près avoir confumé l'or du malheureux 
„ qu'elle trappoit Quand le prétendu cou-
„ pable étoit dépouillé, on lui pardon-
„ noit * on le faifoit rentrer dans la 
w communion des fidèles, après Pavoir 
5> réJuit réellement à la pauvreté évangé-
M lique, que fes perfécuteurs ne prati-
„ quoient guère. G'eft ainfi que les Sou* 
„ verains Pontifes dépouillèrent le Comte 
„ de Touloufe de fes terres fous le ré-
53 gne précédant, forcèrent en différentes 
» ogcaftons les Rois d'Angleterre & !•$ 
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5, Empereurs mêmes k leur faire hom. 
^ mage de leurs Royaumes, les envo* 
^ yéreùt fouvtnt fe battre & fe ruiner «11 
„ Afie par pénitence, pour être plus li-
„ bres d'exercer chez eux leur defpotiC 
„ me fpirituel pendant leur abfence ; &, 
^ comme nous l'avons dit, ce que les 
„ Papes faifoient à l'égard des Souverains % 

„ les Evèques pretendoient le faire dans 
„ leurs Diocèfcs à l'égard des Seigneuc* 
^ particuliers. 

r • 

„ Rien n'étolt fi commun que ces 
£ cenPures & ces interdits : ces armes 

'n étoient trop avafltageufes aux Ecclr-
p fi, Cliques pour les laitier oifives. Le 
„ Comte de Bretagne demeura excomnw~ 
5, nié pendant fept ans, à l'occafion (Je 
„ Tes conteftations avec les Prélats die h 
„ Province. La jiftice de fa caufe étei *E 
w palpable, que le Pape lui* même, tous 
^ porté qu'il étoit à favoriter les EvêqVeg» 
^ ne put s'empêcher de convenir de'foia 
„ droit, & de le renvoyer abrous. Louis 
n IX fe lervît habilement de cet exen*-
» pie pour répondre aux plaintes que les 
„ Evëjues atfemWés à Paris, lui pas-
u teunt rin jour. ' 
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„ Les oreilles des François s'étoieni 
'm accoutumées peu-à-peu au bruit des 
_ foudres romaines, & des menaces pa t 
„ torales des E\èques. On commençoit 
u à ne plus tant s'épouvanter des excom-
„ munications, quand l'abus & la padicn 
H les eurent rendues ii communes , & lort 
„ qu'on vit qu'elles tendoient beaucoup 
„ plus à eniLhk ceux qui les lançoient, 
_ qu à corriger ceux qui en étoient l'ob-
„ j t. Les Evêques de France s'aflèm-
M blérent tous a Paris, pour en portée 
9 leur plaintes au RoL 

M Je vis une journée, dit Joinviïle,' 
r que tous les Prélats de France fe trou-' 

vérent à Paris pour parler au bon S. 
** Louis, & lui.faire une Requête; & 
" quand il le fut, il fe rendit au Palais 
* pour les ouïr. Ce fut l'Evèque, Gui 
» d'Auzeure (d'Auxerrr), qui fut fils de 
r Monfeigneur Guillaume de Metot, qui 
r commença a dire au Roi, par le cori-

gié & commun affentement de tous 
les autres Prélats : Sire, fâchez que tous 
ces Prélats qui font en votre préfence, 
me font dire que vons laiflez perdre 

" toute la Chiécienté, & qu'elle fe perd 
entre vos mains 3 . La perte de la 
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£ Religion! Eft-ce la laifler détruire• cettt 
„ Religion ,y le foutien inébranlable du Tr&-
* ne François» que de refTerrer fes Miniftreg 
„ dans le* bornes du Sanduaire, & d'empè. 
» cher leur zèle de fe prêter à des viole»-
„ ces qu'elle condamne ? La demande de* 
r Prélats, dont parle ici Joinville, enétoil 
» une. 

* Adonc, continue cet Auteur, !• 
^ bon Roi fe figne de la croix, & dit: 
^ Evèque, or me dites, comment il le 
n fait* & par quelle raifonP ( fa voit 
„ que la Chrétienté fe perde en France); 
w Sire, fit PEvêque f c'eft pour ce qu'on 
„ ne tient plus compte des Excommu-
p, niés; car aujourd'hui un homme aime* 
„ roit mieux mourir tout excommunié , 
„ que de fe faire abfoudre, & ne veut 
^ nul faire fatisfedion à PEglife. Pour-
n tant f Sire , ils vous requièrent tous à 
„ une voix, pour Dieu , & pour ce qu* 
„ ainfî le devez faire, qu'il vous plaifit 
w commander à tous vos Baillis, Prévôts* 
„ & autres Adminiftrateurs de Juftice, qui 
„ où il fera trouvé aucun ea votre Rô* 
M yaume qui aura été an & jour contl» 
p nuellement excommunié « qt 'i!s le COIN 

m waigncnt 4 fo faixt abfoudre par 1% 
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„ prinfe de Tes biens. Et le S. homrrï* 
n répondit, que très volontiers le com-
j , manderoit faire de ceux qu'on trouve. 
,, roit eftre foîçmniers (ayant fait tort) 
„ à l'Eglife & Ion Prefme, ( Prochain ) . 
p Et l'Evèque dit, qu'il ne leur ( aux 
M Juges Séculiers ) appartenoit de connoî-
„ tre de leurs caufes. Et à ce répondît 
„ le Roi, qu'il ne le feroit autrement, 
3, & difoit, que ce feroit contre Dieu & 
,, raifon , qu'il fit contraindte à (oi faire 
m hbfoudre, ceux à qui les Clercs ( Ec-
9, cléluftiques ) feVoient tord, & qu'ils 
M ne fuflent oïs ( oi ïs ) en leur bon 
„ droit. Et de ce leur donna exemple 
„ du Comte de Bretaigne, qt/i paf fept 
„ ans a plaHoyé" contre les Prélats de 
„ Bretaigne tout excommunié, & finable-
„ ment a fi bien "conduite & menée (à 
„ caufe, que notre S. P. le Pape les a 
„ condamnés envers iceîui'Comte de Bre-
„ taigne. Pat quoi difoit que fi dès la 
„ première gnnée il eut voulu contrain-
„ dre icelui Comte de Bretaigne à foi faire 
„ abfoudre, il lui eut convenu laifler à 

„ iceux Pié'ats contre ratfon, ce qu'ils 
w lui demandoient contre fon vouloir-, '& 
u que en ce faifam , il eut grandement 
„ mal £Uc envers Dieu, & envers ledit 

M Comte 



S E P T E M B R E .17*9; 30* 

1 Comte de Bretaigne. Après lefquelles 
» chofes ouïes par tous iceux Prélats » 
jy il leur fuffit de la bonne réponfe du 
„ Roi » & onques puis ne ouï parler qu'il 
w fut (aie demande de telles choies „. 

C'eft ainfi que fe cOrigeoit, même dans 
on fiécle fi peu éclairé un Prince qu'on 
s'eft plû à n'envifager que comme un fu-» 
perftitieux & un dévot. 

Au refte l'on ne doit pas être furprâ; 
fi dès fa naiflance la Société Typographi
que de Neuchâcel s'eft occupée d'un ou
vrage , dont le Patriotifme eft l'objet. 
L'Hiftoire des Suifles en préfente une fou
le de traits moins connus qu'ils ne mé
ritent de l'être, perfonne ne s'occupera* 
t-il enfin du foin de les raflembler ? 

LA même Société vient aufli de publier 
le Profpeftus d'une nouvelle Edition corri
gée & augmentée du GRAND VOCABU
LAIRE FRANÇOIS» in FOLIO: Ouvrage 
très intéreflant & auquel le public a fait 
l'accueil le plus favorable, malgré les cri
tiques qu'il a éiTuïées & qu'il méritoit à 
plufieurs égards. Une Société de gens de 
Lettres en a conçu l'idée & l'a exécutée, 

X 
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une autreSociété compofée de pluf eursSavang 
de France & de Suifle, s'eft chargée de revoir 
leur travail & d'en diriger la réimpreflïon* 
La première édition faite à Paris par fou-
fcription, effc in 40 . IL en a déjà paru & 
yolumes fucceflîvement f l'ouvrage doit en 
fournir 24. Les nouveaux Editeurs onjfc 
préféré le format in folio, qui paroit devoir 
être celui de tous les livres à confulter & 
non à étudier, ou à lire de fuite. Lé-
Grand V ocabulaire François eft un Diction-
iiaire Grammatical, Hiftorique & Philofq* 
phiqué de la largue ; mais pour en ex
pliquer l'ufage & en faire connoitre le gé? 
nie, il eft néceflaire de difcuter les chofev 
de donner des définitions (impies & clai
res de tous les mots qui en exigent, de-
remonter à leur origine pour en connoitre-
rétymologie, de fixer leur quantité ou leur 
.jwofodie & leur ortographe, d'examiner 
avec foin les fynonymes pour en faire ap* 
percevoir les nuances &c. Les Savans qui 

.ont travaillé les premiers à ce grand ou
vrage, n'ont point prétendu fans doute-
avoir donné au public un recueil abfolu* 
mène complet de tous les mots de la lan
gue Franqoife % ils ne pourront donc vojr 

c qu'avec plâfir le travail des nouveaux Edj-
J leurs. Ceux-ci ont pris loin de revoix têt 
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définitions, de tes multiplier félon le be
soin, d'ajouter un grand nombre de mots» 
principalement de ceux qui font confacrés 
aux Science» & aux Arts, & qui ne le 

-trouvent pas dans la première édition, & 
) de joindre par tout les mots latins qui 

manquoient quelquefois. Il teur a paru 
-même néceflaire, pour rendre ce Di&ion-
-naire plus généralement utile, non feule-
• ment de marquer l'origine de tant de tefc-
-mes qui dérivent du grec, mais encore do 

joindre à chaque mot François les rnotg » 
Italiens, Efpagnols, Allemands & Angloig 
qui expriment la-même idée. Enfin» pour 
éviter des répétitions faftidieufes & gagner 
quelque chofe fur la forme, fans que le 
fond y perdit, ils fe font attachés à ren
dre par des abbréviations claires, (impies 
& très-faciles à faifir tout ce qui en écoic 
fufceptibje. Ces diverfes améliorations qui» 
fans rien changer au plan général des pre
miers Editeurs, ne tendent qu'à en per
fectionner l'exécution, font efpérer, que 
cette 2e. E3ition obtiendra, la/mème faveur 
de la part du public* Au refte, nonobftanc 
les augmentations confidérables qu'elle rece
vra, les 24 volumes de celle de Paris fe trouve
ront renfermés dans cinq à fix vol. in folio 
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de 8 à 900 pages chacun, ce qui dimi-
nuera le prix d'environ la moitié. On ap
portera la plus grande attention pour tout 
ce qui concerne la partie typographique, 
& malgré l'avance prife par les premiers 
éditeurs, les volumes que l'on annonce» 
fe fuccéderont avec affez de rapidité, pour 
que cet ouvrage fe trouve achevé immé
diatement après celui de Paris. On pourra 
foufcrire chez les Libraires des principales 
villes de l'Europe, qui diftribuent 1M 
Profpedui. 

mi *#* 

© 
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A N N A L E S L I T T É R A I R E S 

D I L'EUROPE. 

i l L £ £[M A G N M. 

J- /A LITTÉRATURE allemande eft génfc 
tislement mal connue en France * quoi
qu'elle mérite l'attention de tous ceux qui 
mment les Sciences & les Beaux* Arts. De
puis que le Journal étranger a ceffé de pa-
toitre, les Journalises François femblent 
«voir perdu de vue cette belle partie de 
l'Europe, qui leur auroit fourni dans tous 
les genres d'excellens ouvrages à annon
cer. Puifque nous écrivons en François» 
nous égaierons de fuppléer à leur filence. 
Nous fommes allures de plaire à toutes les, 
perfonnes éclairées» en confacrant aux pro-
duâions Littéraires de l'Allemagne une 
portion afiêi conûdérablc de notre Jour-
ML 

X * 
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1er. E X T R A I T . 

PROGRB'S des Allemands dans les Sciences l 
: les Belles Lettres & Ces Arts „ particulier 

rement dans la lJoèfie9 l'Eloquence & 
le Théâtre , par Mr* le Baron de BieU 
feldy 3e. Edition* revue & confident* 
blement augmentée. 2 voL . 

JLJ'AUTEUR de cet ojuvrage déjà contra 
par un grand nombre d'autres produc*. 
rions, s'efforce de combattre le préjugé, 
qui contefte encore à la nation Allemande 
la gloire littéraire qui lui appartient. Son 
but eft digne d'un bon Citoien, il peut 
être utile à la Nation dont il a emprunté 
le largage; mais que de talens ne &ut-
il pas pour y réuflu! Mr. de B. rap
pelle dans fa préface le projet qu'il avoit 
formé de raff'mbler les meilleures poéfies 
Allemandes fous le titre du Parnajfe Alle
mand, Il invite tous ceux qui pofledent 
les deux langues, à confacrer leur loi fit 
à cet ouvrage utile. Pourquoi ne par-
le-t-il pas de Mr. Huber, dont la soilec-
lion avoit paru avant qu'il publiât ibtr 
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livre , & qui d'ailleurs étoit déjà connu 
par plufieurs traductions élégantes? Les 
Allemands v ' félon Mr. de B., doivent re
douter trois écueils également funeftes au 
>̂on goût y la fureur de traduire, qui (ai-
fit quelquefois des génies capables de créer: 
le mauvais choix des fujets, qui lui pa-
xoic trop pédantefque : Sans doute que M. 
le Baron n'eft aggrégé à. aucune Académie» 
Enfin le troifiéme écueil > ce font les veçs 
lianes. Cependant Klopjhck a montré, qu'un 
"homme de génie peut en faire ufage. On eft 
vfurpris de ne point trouver fon nom dans 
cet ouvrage deftiné à relever la gloire de 
l'Allemagne. 

Le premier Chap. contient des con(î-
aérations générales fur les Allemands & 
fur leur réputation littéraire parmi les 
étrangers. L'Auteur avance, que le man
que de traductions nuit aux progrès de 
1a Littérature dans ces contrées. La langue 
Allemande , dit Mr. de B., hérijfee de mille 
difficultés pour les Nationnaux mêmes* fia 
encore jamais été fue d aucun étranger. La 
propofition eft beaucoup trop générale. Il 
femble, que Mr. de B. parle de l'état des 
Sciences & des Beaux-Arts, tel qu'il étoit 

} l y a 30 ans gn Europe. Dans un autre 
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endroit il s'élève avec force contre ceint 
qui aiment à égayer par les grâces de l'é-
locution les vérités abftraités de Sa Philo-
fophie; il ne connoilïcir pas fans doute 
Zimmermann , lfelin% Abt> Mofes & plu
sieurs autres; aulfi n'en dit-il pas un 
mot. 

LE Chapitre fécond eft deftiné à détail
ler ce que les Allemands ont fait de pro
grès dans les Sciences fupérieures. La Ré
formation a beaucoup contribué à répan* 
dre les bonnes connoiflances. Si Ton en 
excepte Vienne, on voit rarement en Alle
magne un bon ouvrage fortir des Univer-
fités Catholiques. Pour la Philofophie, Leib-
nitz eft le premier, dont l'Auteur fefle 
mention ; Mais pourquoi pafler fi rapide-

- ment de ce grand homme à Mr. de Mau-
pertuù. Wolf n 'a- t - i i donc rien fait dans 
cette partie, ou fuffit-il, pour le faire 
connoitte, de dire, qu'il a été membre de 
toutes les Académies & de toutes les So
ciétés littéraires? Parmi les Théologiens, 
dont il (ait l'éloge, on ne trouve pas les 
noms de Cramer* &Ernefii9 de Michaelà 9 ^ 
de Sentier* de Jerufalem, de Spoddingi 
qu'auront penfé le petit nombre de Sa-
vans eftimables, qui le verront confondus 



S E P T E M B R E 17*9: M 

dans une foule de noms obfcurs? La Jeu 
rifprudence & la Médecine doivent beau-J 
coup aux Allemands, mais la lifte de ceux 
qui fe iont diftingués dans ces deux gen
res, eft faite fans exactitude & fans goût. 
En comparant les Hiftoriens anciens & mo
dernes , Mr. de B. donne la préférence aux 
premiers; 11 femble fuppofer, que la brie* 
veté & l'impartialité font les principales 
raifons qui peuvent appuier fon jugement» 
Il cite trois Ecrivains Allemands qui lui p*-
roiflent fur tout dignes de louange, H& 
bner% Làkou & Rabmer* Quel Triumvirat? 
Parmi les traductions il met au premier 
rang l'Enéïde de Svartz & leTafle deKop* 
pen , l'un & l'autre font des vraies rapfodies. 
Ailleurs il parle du Didtionaire Allemand 
tle Bôdicker, & cet auteur n'a (ait qu'une 
Grammaire. En parlant des Arts Libéraux» 
il oublie la gravure, qui lui auroit four
ni des Artiftes célèbres, WiUc, SchmiJ, 
Efcn. La Mufique eft traitée fuperfideU 
lement, quoiqu'à cet égard les Allemands 
ne cèdent rien aux autres nations de l'Eu
rope; Hajf, Stamtnitz, Filtz en font la 
preuve. On ne trouve rien fur Je goût 
particulier de cette nation, relativement a 
divers objets; & comment entrer dans uns 
tiSfcnfiion fi intéreffimte avec l'étonnante fifct 
cherdfe qui régne dans cet ouvrage» 
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Dans le 3e. Chapitre l'Auteur eff.de dé 
détailler les découvertes & les inventions 
fentes en Allemagne ; la poudre à canon, 
l'Imprimerie, la Gravure en taille douce» 
|es Automates, l'Ele&ricité, &c. j mais it 
lie réfute pas les objedions , il ne pré-
yient pas les doutes , fur lefquels on a 
t?nt écrit. Et ce qui rend fufped tout ce 
qu'il peut avancer, c'eft la peine qu'il prençl 
$e prouver que Martin Behaim a décoo» 
yert le nouveau Monde avant Uirijlojlc 
Colomb. 

LE 4e. Chapitre n'eft qu'une compila» 
tion d'anecdotes fur les anciens poètes 
^Allemagne avant Opitz. Ce détail eft 
Bffez inutile pour les étrangers, & peu 
avantageux pour la caufe que l'Auteur 
veut défendre. Comment ne craint - il pas 
de placer parmi les pièces les plus eftima-
blés le» poëfies de Jean Sack & jufqu'à 
VEJpiégle. On dira , que les François cori-
viennent, que leurs anciens poètes ne va* 
loient guéres mieux jufques à Malherb*$ 
tuais que gagne-t-on de part & d'autre? 
Ceux qui ont fuivi Opitz, valent-ils ceux qui 

* ont immortalifé le fiécle de Louis XIV ? 

; OPITZ occupe le Chapitre $e. Le feul 
xeptochs que Mr. de B.-efe lui faire c'eft., 

http://eff.de
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que Tes ouvrages font trop furchargés d'é-' 
rudirion. Nous auii>ns la-deflus plus d'u-' 
ne obfervation à L\ , mais Mr. de B, 
nous déclare, qifU tfappartient pas à tout 
le monde de Jtntir les beautés tPOpitz* 
Après une pareille fertenc, il ne nçut* 
rcfte qu'à renvorer H08 1 dteurs à là tra
duction du Vefifve, que Mr. Huher a mi 
férée dans le 3e, volume de fa collée* 
don. 

LE (ïxieme Chapitre eft confacré auJfc 
poefies de Canitz. Selon notre Auteur, it 
fin le p*us ex. (3, le plus concis des poè
tes de l'Allemagne, il n'a rien donné de 
médiocre, rien qui ne foit travaillé avec 
le plus grand foin. Ce jugement n'tft pat 
celui des plus favans Critiques de fa na
tion. Mr. de B. donne ici ht tradudioit 
de la fatyre contre les mauvais Poètes, dt 
de POde fur la mort- de Doris. 

4 MR. de B. ne porte point de jugement 
for Gunthcr, il fe contente de donner 1* 
traduction de quelques - unes de fes pièces. 

MR. DE HALLER occupe le huitième 
Chapitre. La force & l'énergie cara&éri-
km fçp ouvrages^ fes tours font heureus 

1 t 
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& nobles, mais s'il faut l'en croire, fec 
expreflïons font quelquefois dures. Sou
vent on y retrouve l'idiome de fa patrie. 
Mr. de B. donne la tradu&ion de quelques 
(décès de cet itluftre poète. 

HAGEDORW reçoit dans le neuvième 
Chapitre les éloges qui lui (ont dûs, maison 
ne détermine pas quel peut être fon génie; 
fans doute Mr. de B. n'a pas corrigé avec 
aflez de foin un ouvrage compofé dans fa 
jeunefle , puifquUl parle ici comme fi Ha~ 
pdorn vivoit encore. Il ne peut pas igno-, 
rer la perte que l'Allemagne regrette depuis 
près de quatorze ans, puifqu'il avoit des 
liaifons intimes avec cet homme de gé
nie. Ceft faire injure à Hagedorn que dt 
dire qu'il a imité La Mothe* il s'en eft 
expreffément défendu dans quelqu'un de fes 
ouvrages. Gellert eft le la Fontaine des Alle
mands. On traduit ici deux de fes fables* 
Gleim a fait des Odes fublimes, mais (et 
Ghanfons allemandes, fur tout celles qu'il 
a pu aifaifonner du fel piquant de la raiU 
lprie, ont eu des fuccès plus brillans. Mr« 
de B. ne parle ni de fes fables ni de &f 
romances. 

L'Auteur fe plaint, que fes occupa
tion* ne lui ont pas parais de traduit* 
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tin plus grand nombre des pièces. • . . Ori 
s'attend qu'il va dire de Klopjiok, de Ramier* 
de Wieland* de Gejfhen mais que penfec 
quand il nomme, Pietfcb 9 Ricbers, Broc-
Âes9 Neuiirch & Triller! Au lieu de ce* 
morceaux qui eufient entraîné tous les 
fuffrages, il donne la traduction d'une 
pièce de Mr. deDerfchau, fur la bataille do 
Friedberg, qu'il lui a plu de nommer une 
Ode, & quelques épigrammes de Wer-
niche. On voit » que l'édition de ce der
nier ouvrage faite depuis peu i Zuriç> m 
lui était pas connue. 

Me. KARSCH eft dans le fiyle de Mr. de 
U. » une dixième mufe> qui fembte être tom-
hée du Gel fur le Parifajfe allemand 9 o/if 
elle a apporté le feu dhm. Pour foutenir 
on fi pompeux éloge» il eût fallu choifir 
avec plus de goût, traduire avec plus d'é
légance les pièces que Ton vouloit faire 
connoitre aux françois. On peut compi
ler la tradixftion de Mr. de B. avec celle;4 

Sue Mr. Muber a donnée d'une de ces 
pièces. 

F" LES obfervatîons fur le théâtre A1W 
JbjBid renferment l'éloge des poètes fran-
j&ài Les anciens ut font rien en cojflga-



J 
jjiiè JOURNAL «ELVETiaui 
'raifon des modernes 5 Sophocle & EuripiJk 
'xie méritent pas d'être (comparés à Corneille Se 
\EaaneyPlaute & Téjrence n'ont rien fditqui 
vuiiïc être mis en para!!eîle avec Molière & ifë-
£nard. Jugement bien pppofé a ia façon de 

fpenfer de ces grands hommes, qui ont pris les 
,Grecs & les Latins pour leur modèle, & 
,qui £2 font toujours cru fort au deflbus de 
[ ces premiers Littérateurs. Le refte de fon 
difcours donne une idée très iaufle du 

'théâtre Allemand. Etaler les fades plaifan-
*terîès de quelques méchantes farces, & né
gliger les bons Auteurs ; mettre au premier 

, jang la mort de. Caton, qui a été fort mal 
accueillie, & critiquer la comédie de Thom» 

Jbn,qui a eu beaucoup de fuccès , au point» 
^qu'elle a été traduite en François & mifo 
au théâtre par un Prince, dont le goût 
ne doit pas être fufped ; efUce donc ainfi 
que l'on pou voit relever la gloire Litté

raire de l'ÀHçipagrie ? ^ 
En parçourrant l̂ës modelés d'éloquetl» 

'ce, Mr. deB. veut tien convenir que l'Afc» 
lemagne a eu quelques prédicateurs ; mais 
la Religion Protefhnte eft trop fimple ,* {*. 
fon lui, pour les grands mouvtnuns 5 com

bine fi la (implicite nrétoit pas un des traits qui 
' caraétérifent le fublime.MnûSam in,Mosheim* 
^rufaUmiSpalâng ne font pas des 'Qcateut?» 

file:///EaaneyPlaute
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'^Allemagne n'a eu, jufques ici, que cfe beatm 
parleurs j & l'Oraifon funèbre de l'Empe» 
reut LéopolJj prononcée en 1705 par 1* 
Baron de Konigsdorf, fera le plus béate 
morceau que Mr. de B. ait pu choifir pour 
donner une idée de l'éloquence Allemande* 

* A in fi pour prouver la richeffe & la jBcxi* 
bilité de cette langue, il falloit rencfce en 
François .un difcours, dans lequel qn n* 
t̂rouve pas un R. & que Ton annonce 

comme plein de beautés touchantes. A 

Nous n'avons pas crû pouvoir novç 
difpenfer de relever les i m pet Relions qî i 

.sous ont frappé dans cet ouvrage* L'Ai*. 

.teur ne s'en offenfera pas fans doute. Spû 
sbut étoit de contribuer à la gloire Litté
raire de l'Allemagne * nous nous propoforçs 
.le même point de vuë,'& nous çroionsjjr 
avoir concourru par les obfervations qu'ofi 
vient de lire. 

' FRANCE. Le gtand nombre de Jou& 
x naux & d'autres ouvrages périodiques, qui 
4 annoncent au public les productions Litté
raires de ce Royaume, nous difpenfe d'ih* 

" (erer autre chofe dans celui-ci qu'une no-
# lice fuccime des ouvrages les plus iatétlfe 

\ 
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fans, ou les plus curieux à mefure qu'ils ft 
publieront. Tels font les fui vans: 

%. ELEMENS de tort Vétérinaire. Préca 
anatomique du corps du cheval, à tufa 
ge des Elèves des Ecoles Royales vétéri
naires , far Mr. Bourgelat. Farts, chez 

] fallut la Chapelle, I vol. g?. 

Le nom de PAuteur & le but de cet 
ouvrage (Iffifent pour en faire connoitrp 
l'utilité. Les progrès de cet art fi avanta
geux pour lés peuples font rapides* Les 
-troupeaux de moutons attaqués du clavesB 
ont été heureufément guéris dans divers 
endroits de la généralité de Paris. A St. 
Germain, près de Compiégne, fur 349 
moutons affligés de cette maladie, il n'en 
\eft péri que 12 qui avoient le claveau 
«malin, ceux dont le claveau n'étoit que 
diferèt, ont tous été fauves. Dans la JHU 
roifle de Divecourt, où la maladie avoit 
emporté'93 moutons, il n'en eft péri que 

j7» fur 142 malades & qui ont été feignes 
félon les principes de cet art, qu'on ne 

"fàuroit cultiver avec trop d'application» 
principalement dans les pays où les bef-
tiaux font une partie confidérable des 

\ yrayes richeffes locales. 
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% LAPOGONOTOMÏE, OU Part îappren* 
dre à fe rafer foi-même, avec ta ma* 
tiiére de connoitre toutes fortes de pier* 
res propres a afiler tous les outils & 

i injirumens9 les moyens de préparer les-
cuirs pour repajfer les rafotrs £$ la ma* 
tiiere d'en faire de très bons \ par le Sr9 

Perret, maitre coutelier. Paru , d)e% 
thifour. iz°. 

L'Auteur obferve qu'une lancette pion* 
gée dans le fang de certains malades, quel
quefois pendant un affez long efpace de 
tems peut communiquer de grandes in
commodité* à des perfonnes faines, qui fe 
font faigner par précaution. Il confeille A 
chaque particulier d'avoir fes lancettes pour 
lui feul 9 une à grain d'orge, une pyrami
dale & une à grain d'avoine. 11 donne d'ail
leurs des avis qui intérelfent la confer* 
vation des Navigateurs. 

3- LA Continuation des Caufes célèbres & in* 
térejfantes fe foutiept. Le ge. vol. vienc 
de paroitre à Paris & fe débite chez 
le Libraire qui a mis fous prefle les 
deux précédens. 

4. Me. Riccoboni, connue par divers ex-
cellens ouvrages , a donné de même le 2e, 

Y 
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tome du Nouveau Théâtre Angloà , dans J«w 
quel on trouve trois conuJies La faujje 
dé'icatejfe, La femme jaloufe9& celle quia 
pour titre : II ejt pojfédé. C'eft une coquet* 
te que Ion amant fait tomber dans un 
piège, 

f. On a publié le PrqfieStss d'un ouvrage 
important deftiné à répandre bien dvs lu* 
miéres fur dts-objets, qu'il eft eifentiel de 
bien connoitre. C'eft un DiBionaire de Droit 
fubHcy contenant les Etymologies, Dcfinh» 
tïom , & principes du Droit public de {Em
pire £ Allemagne, avec un abrégé du Droit 
des Awbnjjadeurs, & une table de Légales 
tion Jervant de preuve à ce Difyionaire. 
L'Auteur, connu pour être très inlhuit 
dans ces m-uiéres » cit Mr. de Gotzmann* de 
PAcadémie Royale des Science* de Metz 5c an
cien C onfeiller au Cunfeil Souverain u'Atfaoe» 
Le public doit lui avoir obligation, de pe 
qu'il a ratiemblé dans un ordre clair & 
fïm^e, ce qu'on trouve enfeigné avec tant 
$e oiiibfiun dans un grand nombre de vo
lumes cenvoié* par tes ELciivams Al cmands* 
Les principes du D oit Ge manque pouvant, 
décider qiulqi ef«>i des Cai tes tirre parti* 
euhos, comme des utuiéis natioi.* aux# 

meuvent a eue bien connus. Tout ce que 
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te Didionnaire contient, a été puife dans 
les archives mêmes de l'Empire d'Allem*. 
gne. La tabie de Législation qui Te trouva 
à la fin , renvoyé au tome & à la page de 
la fameufe colle&ion de Lunig, qui con
tient 24 vol. in folio & qui eft l'ouvrage 
le plus complet qu'on ait en ce genre. 
Comme les principes qui fondent le Droit 
des Ambafladeurs,dérivent d'une même four, 
ce, & font enchainés les uns aux autres, il 
ft'auroit pas convenu de les traiter en for
me de Dictionnaire; aufli l'Auteur fuit-il 
un autre pian à cet égard, & a fâgemenc 
préféré de donner un abrégé (yftématiquô 
de ce Droit. De plus, pour donner au pu. 
blic une connoiiïance plus exadte de cet ou
vrage, on trouve dans leïrofpedus, donc 
il s'agit, les artic'es du Di&ionnaire & leà 
titres des chapitres de l'abrégé, concernant 
les Ambafladeurs. Mr. de Gotzmann avertit 
encore, qu'il joindra aux dilcuiîîons tou
chant le Droit, des extraits de la Généa
logie des principales maifons, les privilèges 
des villes Impériales , &c, & qu'il établira 
ïblidement les Droits de la Couronne de 
France fur les pays qui compofoient lô 
Royaume de Bourgogne & d'Arles, en fe 
Fondant fur un titre par tui découvert, 
qui n'a pas encore été publié & qui fe 
trouve dans le uéfor des Chartres. v ^ 
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Cet ouvrage eft propofé par foufcriptiotf 

& aura 2 vol. in 40. de 800 k 1000 pages ̂  
Le prix de chacun fera de L. îZ, broché 
pour les Soufcfipteurs, & de L. ïÇ pout 
les autres. Oïl payera L. 12 en foufcrivattt 
& autant en retirant le 2e. vol. qui pâroitra 
dans Us 6 premiers mois de Tannée 1770» 
te refte dans les trois mois fuivans. La 
Sourciiption cft ouverte jufqucs à la fin de 
Décembre 1769 chez la Combe, Libraire, 
rué Chnfthie a Paris. 

6, IL paroit depuis peu un ouvrage, qui 
ne peut qu'intérfff r la curiofité du pu
blic, c'eft le Recueil Kkronologique & Ana
lytique de tout ce qiCa fait en Portugal lot 
Société, dite de Je fus, depuis fon entrée 
dans ce Royaume en 15 40, jujques a fon* 
*xpulfion en 1766, m h au jour par ordre de 
S. Àf.T F. & compofè par le DoBeur Jofepb 
de Seabra da Sylva, Conjtiher de la Cimmbre 
des Requêtes & Procureur Général, à Lisbon
ne, chtz Michel Manefcal di Cofta. Les 
fèditcms, qui de même que le traduét'ur 
ne font pas nommés, publient d'abord ce» 
2 vol. in \2<>. & en annoncent 2 autres* 
.Comme la Société Typographique de Neu-
cïâtfl en SiifT- a fnit entier cet ouvrage 
dans le norrbre f*e aux qui v^nt oxuper 
les prtifes , nou* en donneront une nn»'^ 
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Î
lus développée dans le Journal fuivant. 
tfous nous bornerons pour le coup à an

noncer, que les faits raflfcmblés dans cet 
ouvrage contre cette Société célèbre, font 
fondés i«. fur le témoignage d'un -gran4 
nombre d'Hiftoriens, tant Portugais qu'é
trangers, tous de la plus grande authorité* 
&°. Sur les propres aveux, contenus dans 
les oeuvres hiftotiques & morales des Jé-
fuites les plus renommés; 3°. Sur de$ 
«nonumens décififs, extraits des archives 
publiques & même de celles de la Société, 
4 0 . Enfin fur les fentences rendues dans di. 
vers cas par les Tribunaux les plus relpec-
tables du Royaume. 

7. PRIX fropoféspar rAcadémie des Science** 
Belles Lettres & Arts de Befançon. 

L'Académie des Sciences, Belles • Let
tres & Arts de Befançon , diftribuera le 24 
Août 1770, trois prix différens. 

Le premier, fondé par feu Mr. le Duc 
deTALLABD, eft dcftiné pour PE'oquen-
ce ; il confiée en une Médaille d'or de la 
valeur de 3fO liv. Le fujet du Difcours 
fera: Véloge de Jean de Vienne, Amiral 
de France. 

Y * 
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Le Difcours (Vie être d'environ une 
demi • heure de ledlure. 

LE fécond prx , également fondé par 
feu M. le Duc de TALLARD, eft deftine à 
une diflertation littéraire; il confifte en 
une Médaille d'or de la valeur de 2^0 liv. 
L'Académie continuera à le donner 

Au meilleur Mémoire fur rHifltire âtu-
ne des Villes^ ou Abbayes du Comté de Bour
gogne. 

Il fera de trois quarts d'heure de lec
ture, fans y comprendre les preuves. Les 
Auteurs qui auront à faire quelques di-
grdîions de certaine étendue, font invités 
à les renvoi er au chapitre des preuves; & 
ceux qui citeront des Chartres non encore 
imprimées, ou quelques monumens incon«r* 
nus du moyen âge, font priés de les trant* 
crire, & d'indiquer le dépôt où i's fe trou
ve n t , pour mettre l'Académie à portée de 
imieux apprécier les preuves qui en réfuU 
tçiont. 

'" I E trcifi'we prix, fondé par LA V I L 
LE DE PESÀN^ON , eft deftine pour les Arts * 
il coi fifte en une Médaille d'or de la va
leur de 20© liv. L'Académie propofe pour 
fujet: _ 
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Teuî-on rendre le Doubs navigab'e, & 
former un canal de communication de cette 
rivière au Rhin ? Quels en fe> oient .les 
uvantages., les inconvéniens & les moyens ? 

Ceux qui prélentetont des Mémoire* 
fur ce fujet, font avertis d'y ajourer des 
plans & devis, pour que l'Académie puifle 
juger de la poflibilité des projets > & com
biner Futilité avec la dépenfe. 

LES Auteurs ne mettront pot tu leurs 
jnoms à leurs ouvrages» mais feulement une 
devife ou fentence, à leur choix; ils la 
^péteront dans un billet cacheté, qui cou-
tiendra leur nom & leur adreiTe ; & ceux 
qui Te feront connoitre feront exclus du 
concours» 

Les ouvrages feront adrefTés , francs de 
port, à M. D R O Z , Confeiller au Parle
ment, Secrétaire perpétuel de l'Académie, 
avant le premier mai 177a 

L E S Mémoires les plus considérable* 
fur les embellijfemens de Befançon n'ayant 
-été remis au Concours qu'après les délais 
fixés dans les programmes, l'Académie a 
jugé à propos de îurdoir la diftrlbation 
du prix des Arts de 1769 jurqu'au mois 
d'avril 1770» tems auquel elle tiendra 
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une aflemblée publique ; & il fera permis 
de préfenter, avant le premier février pro
chain , de nouveaux Mémoires fur le mê
me fi:jet9 ou de joindre des fupplémens à 
ceux qui ont déjà été envoyés. 

GRANDE-BRETAGNE. Il paroit depuis 
17*7 un Journal, é;rit en François, qui 
a pour titre : Mémoires Littéraires de la 
Grande Bretagne 9 compolé par Mr Dcy-
verdun , Suifle de naiflànce & établi à Lon
dres. Le plan de cet ouvrage paroit ima* 
giné judicieufement & exécuté avec goût*, 
L'auteur embrafle trois objets également 
îittéreflans, l'annonce des livres nouveaux 
les plus dignes d'être connus, Tétât a&uel 
du Théâtre Ang^is & les mœurs ou les 
tifages de la nation chez laquelle il tra
vaille. Il doit lui être d'autant plus facile 
de donner tout le mérite pofîible à cet 

i Ecrit périodique qu'il n'en publie qu'un 
Vol. in 12?» par année. 

%^? 
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P I È C E S F U G I T I V E S* 

E P I T R E 

A Me. Marie Eugénie fur Ta profdflîonJ 

XI E bien, c'en ejl donc fait, b ma chère 
Eugénie ! 

J)esfermens folemnels font pour jamais unie 
A l'Etre Souvermn dont nous fidvons la /oi. 

Epoufe de ton Dieu, ce titre rejj>e3abk 
Elève déformait entre le m&nàe $$ toi ^ 

Une barrière mfurmontable. 

'Ah! fur ce monde encor jette un moment 
les yeux ; 

Avant de te livrer à ton bonheur fuprême * 
Reçois au moins d'un cœur qui t'aime* 

Et les regrets & les adieux. 

tes adieux ? Quoi 9 les dejlinies 
Dans le mime climat fxtnt notre féjour} 
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Quoi, fous le même ciel, couleront nos années 

Et nous nous quittons fans retour? 

Hélas, aucun eJ}oir rf adoucit mon fupplice y 

J'ai vit de mon malheur la trifie vérité ; 
Je Fai va confommer ce cruel facrifice 

De la mort à mes yeux Papareil redouté 
A répandu fur toi fa noire obfcurité > 

De ce front y ou jamais ne régna t)artifice » 
'J'ai va fous un bandeau fe cacher la beautt% 
J£t toi-même immoler au Dieu de la bontés • 

Ce cœur dont un mortel eut fait avec 
jufiice 

Sa fuprême félicité. 

Dans cet infiant fatal\ pour toi rempli de 
charmes 

£ue les yeux repandoient de larmes, 
Que les cœurs formoient\ 'de regrets t" 

* Que les grâces inconfolables 
Gémijfoient en votant ces grilles redou

tables 

Qtd fe fermaient fur toi pour ne s'ouvrin 

jamais. 
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Maïs fi ta piettfe confiance 

Tortoit la plus tendre pitié 

Même' au fein de Vindiférencel 
Penfes-tu de quels coups tu blejfois l'amitié* 

Qvtêtes-vow devenus, temsheureux, mais rch 
pides ? 

Ou de notre enfance timide 
' Nvus voyions toutes deux écloreles moment** 

La gaîté préfidoit à nos jeux irmocens* 
2tos vœux étoient communs, toujours le mi

me guide 
Déterminoit tes goûts & di&oit mes pen

chons. 

Ces biens que t amitié fait naître 
Dans les cœurs qu'elle a réunis, 

Je lesgoàtois alors fans pouvoir les connaître, 

falloit-il les voir dijparoitre, 

Lorfque fen reffens tout le prix. 

Tu me fuis9 cependant à quoi dois-je irtaU 

tendre 

OU trouverai-je ces douceurs 

Qu'avec toi je pouvois prétendre ? 

Quelle main effuîra mes pleurs? 
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Dans quel fein irai-je répandre, 
, Et mes flaifirs & mes douleurs ? . 

. £& pourquoi nous quitter ? par quel devoir 
févére 

rAbandonner ainfi, compagne 9 amh% parensï 
Pourquoi dans la fleur de tes ans, 

Préférer les loiftrs de ce lieu folitaire, 
Aux tendrejfts du fang% aux doux épqn* 

chemens 
D'uye amitié vive & fincêre? 

VEtre qui noms forma deviendrait-il 
jaloux 

De ces attachemens fi vertueux, fi doux 9 

Que lui-même il fait naître au fond d'um 

ame pure ? 

* .Ni? peut-on le fervir qu'en fe donnant des 
fers? 

Jtefi<e que dans un cloître, ou qui au feiu 
des deferts % 

Qu'on peut trouver un Dieu qui remplit ta 
nature ? 

Qtfai-je Jit9 ofe pardonne & foufre ma 
douleur 

i 



SEPTEMBRE 176& 333 
De la prontejfe qui tt Ut, 

'Au lieu de blâmer la rigueur* 
Je devrais admirer cette fain te ferveur, 

Qui f arrache aux liens les plus dou* 
de la vie, 

Tour funir à ton Créateur. 
Je devrois célébrer le fort digne dttnviel 

Dont loin d'un monde fédu&eur 
Dieu fe plait à combler Pâme qu'il 0 

remplie. 
Mais, tu me quittes, Eugénie ; 

Je fins ma perte, hélas, bien plus qut 
ton bonheur. 

Va, goûte déformais un defiin fans aUarmes9 

Méprife également les revers & les charmes, 
. $ue le fiicle trompeur entraine fons fa loi. 

Mais parmi les transports du zèle qui t'ei* 
flamme, 

Du moins reffbuviens - toi êPtme mm* 
Que P amitié forma pour toi. 

^ P #1* «T» «T» »V* 
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L O G O G R I P H E . 

E're d'evfans errans qui bravent mon 
amour, 

Je ne va que pour eux. Qifils me coûtent de 
larmes ! 

Loin den être touchés, elles leur fervent 
dormes, 

Four ^éloigner de moi fans nuJ retour. 
Mais pour faire valoir un avantage unique! 

Qui fert. à balancer ce mépris prétendu : 
r Jofe avancer qu'aux maux d'un état po* 

litique, 
Aux vices, aux abus, au corps humain 

é tique* 
On ne remédiera qu'après m*avoir connu. 

,A prèfent de mon nom l'anagramme 
facile* 

Vom offre un exercice, ou jadis plus d'un 

grand 

Frocuroit à fon corps un plaifir fatiguant* 

Une machine aux arts utile > 

M 
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Jïéceffaire en tous lieux : Un farouche, ani
mal, 

JDu Corps une partie où ton craint un 
rival. 

Une Isle, une proche parente 
Ce qrfon met au café, fans être trop friandV 

Mais finijfons, il faut être prudente: 
Vn fecret- rifque trop quand file parle tanil 

E N I G M E . 

^nLlDE* du feu Von me produit, 
Et par le feu Von me détruit. 

Le même jour voit la fleur la plus beÏÏà 
Eclore & mourir, 

La même nuit me voit comme elle 
Briller & périr. 

Le mot de PENIGME du mois paflS 
c'eft la lettre 17. 

Et celui 4du LOGOGRIPHE , eft COMPA
GNIE, dans lequel on trouvi ange.pnbn, âne9 

camp, pie, cage, animer, ame, cime. mam 

me, gance^ gaine, mien, nom , mai, moine9 

main, poing* miet ami, agonie & Mein. 
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ITALIE. 

X.VOME. Le Commandeur d'Almadaenfc 
le 13 e. Août une audience de Sa Sainteté, 
en qualité de Miniftre de la Cour de Lif-
bonne auprès du St. Siège, & préfenta fe» 
Lettres de Créance. Ou a obfervé, que 

cette 



lette Audience fut très longue * & le même 
foir on plaqa avec les cérémonies accoutu
mées & à la lueur des flambeaux les Armes 
de Clément XIV. & celles de S. M. T. 
Fidèle fur la façade du palais de ce Minif-
tre. Mr. Afpurn t Miniftre d'Efpagne, eut 
suffi le lendemain une Audience de plui 
de deux heures fur les affaires des mations 
de Bourbon avec le Se. Siège; La demande 
relative aux Jéfuites, occupe principale
ment le St. Père, & aucune autre affaire 
importante ne fera traitée qu'après la dé-
cifion de celle-ci. On alfûre 9 que la Cour 
de Portugal joint fes înftances à celles deg 
Cours de France, d'Efpagtie & de Naplefc 
pour obtenir l'entière fuppreflîon de la So. 
ciété, & que même Sa Sainteté eft fur la 
point de prononcer. L'Impératrice Reine à 
demandé au Général des Jéfuites un Reli
gieux de fa Société pour aller à Vienne 
prêcher le carême prochain en Italien. Le 
Jubilé qui doit fe célébrer pour l'exalta
tion de Clément XIV fera précédé de Mit 
flOns à l'ordinaire. Le Pape a ordonné au 
Cardinal Vicaire de n'en point faire danb 
les Eglifes des Jéfuites, ni d'emploier aik 
leurs pour cette deftination aucun des ReU 
figieux de cette Société. 

Le Cardinal Qrfihï a préfefité fes LetJ 
toW de Créance à Sa Sainteté* en qualité 

Z 
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de Miniftre Plénipotentiaire du Roi de* 
deux Sicites & a fait mettre fur h port» 
de Ton palais les armes des deux Puiffan-
ces* Son Eminence a informé le Cardinal 
rie Bernis de ce qui s'étoit paiîe à fon au* 
diçnce, dans laquelle il avoit demandé d* 
la part de Ja Cour de Naples une diminua 
«ion fur le prix des Brefs qui emportent 
une fomme confidérable de ce Royaume* 
Surquoi le St. Père a ordonné à la Sécré-
tairerie ie$ Brefs de (aire une notte de ce 
qu'on y a débourfé depuis trois ans pour 
ks Napolitains* 

S. S. a permis aux Officiers du tribut 
«al du Gouvernement de faire faifîr vingt 
filoux qui s'étoicnt réfugiés dans des EgU-
fès, & ils ont été conduits en prifpn. Il 
«n a été ufé de même à l'égard d'un jeu
ne homme coupable de meurtre , qui 
avoit cherché un aayle dans le Couvent des 
Mineurs conventuels des 13 Apôtres. 

N A P L E S * Le Fifcal de ce Royauq^ 
mit dernièrement en queftion, fi 1W 
doit avoir égard, ou non» aux difpofi-
tions de la Chambre Apoftolique dans 
toute l'étendue des deux Siciles, & il opint 
pour la négative. Mais plufieurs membres 
d* Confeil a/aitt obfavé , qu'eu «flfoigtwtf 
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cet ufage, on portent atteinte aux concor
dats faits entré la Cour & Benoit XIV .̂ 
L'affaire eft reftée indécife, & on l'a ré» 
mife au bon plaifir du Roi, qui n'a pas 
encore notifié (es ordres à cet égard. 

Il paroit diverfes ordonnances Royales*' 
L'une explique la destination Faite pour des 
«euvres de piété des biens appartenans aux 
JéCuites» & déclare en même tems nulles 
& éteintes toutes les fubftitutions faites en 
faveur de ces Religieux & qu'ils n'avoîenC 

^-^ pas éncor recueillies. Une féconde dtffend 
aux Notaires d'inférer dans les contrats de 
mariages aucune claufe relative à quelque 
tribunal écléfiaftique que ce (oit ; par une 
troifiéme enfin il eft fignifié au tribunal 
ArchUEpifcopal de ne plus permettre de ma-
riage, à moins qu'on ne produife par écrit 
les confemement des Pérès & Mères des 
Fiancés, 

S. M, Sicilienne a agréé le projet ds 
tendre habitables & de peupler les quatre pe-

. tites Isles de Pouza , Ventotienne, Zanone 
_ji & Palmaruola , (huées dans la mer de ToC 

«ane , vers les côtes du Royaume de Naples» 
q̂ui jufques à préfent ont été prefque entié-

rement défertes. S. M. a donné l'ordre de 
tranfporter 100 foldats & 300 forçats pour 

, ^travailler aux fortifications de celie de ces 
tsles qui par Ion éloignement des auuts 

1 
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fert fouvent d'aayle aux Corfaires Barbt* 
refques. 

V_>ORSF. Mr. le Comte de Vaux a or* 
donné aux CommifTaires Royaux de vérifier 
fa quantité des maifons qu'il y a dans cha
que village de la Corfe ». & de les numé
roter pour en favoir le nombre, avec 
celui des habitans de chaque endroit. Oa 
g'eft aiTuré par ce moyen qu'il y a dans cette 
isle, 57 Piéves, rfo Jurisdiâions, 2 ^ t 

336 feux, 3232a hommes en état dépor
ter les armes. Ce Général fait actuellement 
examiner le produit du fol, pour découvrir» 
quelle branche de commerce on pourrait 

" établir le plus avantageufement en Corfe. 
Il y a fait venir diifërens manufacturiers, & 
fur tout des fabricans de drap. Le commerce 
de la Balagna a été tranfporté à Corte. L'L 
fola Rofla, place considérable par Tes forti
fications , eft aujourd'hui réduite à une fin», 
pie tour. La- plupart des Corfes qui ont 
quitté leur patrie, fefont établis en diffé-' 
rentes villes du Grand Du Jré de Tofcane, où 
ils s'appliquent anx arts & aux fciences, 
d'autres retournent dans leur isle natale. Les 
travaux interrompus à Corte y ont été repr» 
avec v;g«eur. Quant au Générah Paolr, 
•'eft prématurément qu'un a annoncé foa 
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arrivée fur les côtes d'Angleterre, puîrqu'il t* 
pafle dans le courrant de ce mois à Franc-
fort, d'où II s'eft, à ce qu'aflurem des avii 
particuliers» rendu à la Haye. 

F K* N C *. 

JL ARTS. Un Concilier ayant au nom de 
la 2e. Chambre des Enquêtes, déféré au Par
lement l'arrêt relatif à la Compagnie des 
Indes, il a été nommé des Commiflaires à 
ce fujet^ & arrêté^ que les Directeurs & 
Députés de la ditte Compagnie, de même 

«que les Députés des villes pour le commerce, 
4)ui réfident à Paris, feroient tenus de fe 
«ndre dans l'aflemblée des Commiflaires » 
<jui s'occuperont de cette affaire importante. 
Énfuite de quoi ces Directeurs & Députés 
ont été convoqués dans l'hôtel de la Compa
gnie pour y concerter, ce qu'ils croient con- ' 
venable de répondre, lis ont comparu, Se 
ont donné aux Commiffaires leurs réponfes 
fur les divers intérogats qui leur ont été 
faits, & on en a drefle un procès verbal t 

lequel a été lu, les chambres aflèmblées, & 
la matière ayant été mife en délibération # 

il a été arrêté des réprélentations au Roi, & 
nommé des Commiflaires pour les rédiger. 
Ces remontrances ont été préfentées à S. M. 
tni y a répondu le 1er. de ce mois 9 & 
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fa déclaration porte en fubftance, qu'Elfe a. 
été obligée de fufpendre l'exercice du privi
lège de la Compagnie » par PimpofSbilité ouv 

cHeeft, de continuer (on commerce; Que, 
S. M. fixera, fan* délai & avec toute Toeco-
iiomie poifib'e,. les droits qui feront perçus 
for les marchandées de l'Inde, à la chai gê  
àtx négocions qui voudront avoir la liberté 
de faire ce commerce; Que les répréfenta-. 
tions du Parlement fur l'article 4e. dç l'ar-. 
rêc du Confeil du Roi concourent avec les 
vues qui ont déjà été préfemées* par divers^ 
négocions, & que S. M. ftatuera inceflam-, 
ment fur cet ébjet ; Que les difpofitions d% 
cet arrêt n'attaquent en rien les propriétés, 
ttes a&ionnaires ; Que S. M. fe fera, rendre, 
compte des mémoires qui lui feront pré,, 
fentéa par leurs députés; Qu'Elle prendra 
les moyens néceffaires pour aflurer aux. 
créanciers de la Compagnie l'acquittement 
des engageroens contrats, & aux Adion-
naires la jouifïànce de.ee qu'il leur appar-. 
tient; Qu'enfin EJle fera connaître fes vo
lontés au Parlement en la forme ordinaire % 

& à la rentrée de fes féanceŝ  
On écrit de Rouen » que le Roi ayant 

émargé le Duc d'Harcourt, Gouverneur-Gé«* 
néral de la province de Normandie fJde faire 
enrégHkrer au Parlement la déclaration, qui 
pwoge la f̂ cçpûon du fécond viatiçw & 

http://de.ee


4e deux fofs pour livre d'icelui, ce 
"Seigneur fe rendit au Parlement, à qui il 
notifia fesordres, que toute la Cour fe It» 
r̂a alors, & alloit fe retirer, à l'exception 

au premier Préfident, du Procureur-Géné* 
Tal & du Greffier, lorfque le Duc d'Har-
«court prefenta une Leure du Roi, qui otf. 
-donnoit au Parlement de refter & d'étiré-
«gîftrer cette déclarations ce qui s'eft fait 
far V exprès commandement du Roi. Le lent 
demain le Parlement s'eft aflemblé au palais» 
* fait les plus amples protestations contre 
l'illégalité de cet enrégiftrement, & s'eft 
ajourné pour délibérer fur ce fujet» Le Roi 
m addrefle au Parlement de Rennes des Let
tres patentes, qui juftifient pleinement les 
Cx Magiftrats, qui avoient été arrêtés, pris 
& exilés, & ordonnent le plus profond 
éîlence fur tout ce qui s'eft paffé à leur 
égards ces lettres ont été enrégiftrés. Le 
Parlement a fait un arrêté, par lequel il fup* 
pBe le Roi de mettre le fcean au bonheur 
de la province en rappellent les Procureurs 
Généraux à leurs fondions. Les Cotit 
feillers pourvus de nouvelles charges; 
«u qui n'avoient pas donné leur démiC 
fion f fe font abfentés & ne paroifiènt plus 
au Palais. 

Le Parlement du Dauphîné a fait phi-
leurs remontrances au Roi , pour ne pat 

2 * 
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çnrégiftrer le fécond vintiéme. Le Çomman^ 
dant de la Province a reçu ordre de faire 
procéder à fonenrégiftrement, & s'eft ren
du au palais à cet effet. Tous les Magiftrate 
fe font rendus dans une fale voifine, & y 
ont rendu un arrêt, portant deffenfe de pe&-
Devoir » en proteftant contre ce qui fe pat 
foit. Cet arrêt étoit imprimé & affiché ay 
pioment 9 où le Commandant fortoit du 
Palais/ 

GRANDS BAETAGNt. 

. L o N D R E S . Il s'eft tenu à Charte^ 
Towti, dans la Caroline méridionale, une 
aflemblée, compofée d'un grand nombre 
<de marchands & d'autres notables, dans 
laquelle on prit quatre réfolutions. La 
première a pour but d'encourager les ma-
nuFaétures dans l'Amérique Septentrionale» 
& principalement dans cette province. La 
féconde fupprime l'importation des marchanf 

difes de la Grande Bretagne, à la réferve de 
quelques articles, La troifiémç concerne 
fœconomie dans les familles, fur tout par 
rapport aux deuils, qui font abolis. La 
quatrième déclare déchus de toute coq* 
fiance ceux qui n'eotteiont pas dans cette 
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\ L'aflèmblée générale des provinces qui 
tompofent la Nouvelle Angleterre, ayant 

| été transférée de Bofton, qui en eft la Ca
pitale, à Cambridge, ville fitué dans les 
environs, Mr. Bernard, Gouverneur pour 
S» M. Britanique, (ui fit remettre un Mef-
fcge contenant les articles, fur lefquels oa 
Revoit délibérer,. favoir ; le foutien du 
Gouvernement, les fommes qui doivent 
être fournies à la Tréforerie, le rembour
sement de la dotte de la province, le bill 
des taxes» le bill de j'accife, les fonds 
pour l'entretien des forts & des garnifons, 
la continuation du commerce par échange * 
le renouvellement des lobe prêtes à expi
rer. Peu de jours après, la Chambre débuta 
.par plufieurs réfolutions, dans lefqueiles 
elle déclare fon obéïffance à Tégard du Roi» 

„ - - $lle établit le droit qui lui appartient de taxer, 
h Colonie, l'inégalité de la répartition faite 
des troupes par rapport à la Capitale, la fauf-
fêté du rapport fait par le Gouverneur de 
Fêtât de la Colonie» Pincompétence des, 
tribunaux de l'Amirauté pour les caufes 
qu'on lui a foumifes, &c. On a calculé». 
que les droits impofés par l'adie qui a 
tant révolté les Colonies de l'Amérique, ne. 
rapporteraient annuellement que Jf , 90& 
Uv. û. doqt il ne reviendroic que % à 4 
nulle au Gouvernement» 



#4S LE NOUVELLISTE SttSSB 

Une Lettre du Bengale porte, que Pal-
ferme s'y étoit répandue aux approchet 
d'un corps commandé par Hyder-Ali-
&tn, & que ce Nabab ayant emporté trois 
forts, enlevé quelques canons & fait de* 
prifbnniers, paroiiToit méditer de plus gran
des entreprifes & inquiétoit beaucoup lei 
environs de l'indostan. Le grand roll* 
que ce Prince joue aujourd'hui, exige» 
qu'on le farte connoicre avec quelque exac
titude. Il a commencé à fervir en qualité 
de Cipaye dans les troupes de 'l'a Compas 
gnie Françoife des Indes; Après lés déf-
avantage* efluyés par cette dernière, i! 
s'attacha au Roi de Meiflbur, & a régna 
fous ce foible Monarque ; Depuis lors il 
a considérablement étendu les limites dd 
les Etats. On allure, qu'il a établi une 
exaâe difeipline dans fes troupes, & qu'il 
poflede toutes les parties de la Tac
tique. 

Il s'eft tenu une aflemblée de la Com
pagnie des Indes pour décider, fi elle eft 
obligée de paier fur les revenus du Ben
gale la fomme de IÇ, ooo livres fterlin» 
eux négocians & à (es Employés pour let 
dédommager des pertes qu'ils ont faite» 
pendant la guerre de 1767. On a là 
dans une aflemblée de même nature la let-
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trc de Mylord Weymouth, Secrétaire d*E* 
tau, qui rouoit priacipalement fur la ne-
cçifité de nommer un Officier Naval» nw-< 
ni de pleins pouvoirs pour régler la ma-, 
rine de Unde, le Miniftère. y voulant éta». 
blir un Commiflajre, qui ne dépende que* 
de lui» aân d'être exaâement au ikit des 
affaires de la Compagnie. Une autre Let
tre du même Seigneur» mais qui ne fut 
lue qu'en partie.» regarde l'état aâuel da-
cés mèmçs affaires, qui ne font bien con
nues que du Commué fecret.. Le départi 
d*s trois Commiflaires de la Compagnie 
demeure toujours fufpendu* lis feront fub-* 
ordonnés au Chevalier .Lindky» qui eft 
rpvètu du caradére de Miniftre plénipo
tentiaire auprès des Princes de l'Indoftan » 
& commande en Chef Pefcadre des vaif-, 
féaux de guerre deftinée pour ce pays-la. 
Il a déjà reçu fes inttruâions en cette 
dernière qualité» & a eu l'honneur de 
baifer la main du Roi à ce fujet. 

Dans deux a&mblées consécutives des* 
Chefs de la Compagnie on délibéra fur les/ 
iqftruétions données aux trois Sur-Inten-^ 
dqns, nommés pour llnde» & on décida-
à: la pluralité que leurs pouvoirs feroient 
reftraims conformément à la Lettre de My~ 
IQT4 Wcymouth. Mais quoi qu'on,, fa lloifc 

- S > 1 ^ 
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aflemblé une troifiéme fois, on n'a poînf 
cncor pu convenir du degré de pouvoir 
que ia Compagnie donnera fur fes affaires '* 
& les délibérations de fon Confeil de l'In
de à POfficier nommé pour commander * 
en Chef les vaifleaux, que le Gouverne* 
ment accorde à la Compagnie. Les députés 
Ai Comté de Surrey ont préfenté au Rot 
une requête fignée de 1494 Perfonnes 
relativement au droit des Eie&ions, qu'ils 
regardent comme le premier des Droits 
des Peuples, & qu'ils prétendent avoir été 
enfraint dans la dernière éledion de MicL 
delfex. Plufieurs provinces, ou villes ont* ' 
fuivi cet exemple. L'aflemblée des habi
tons du quartier de Weftminfter, s'eft te
nue fans oppofition dans la grande fale 
où Gége le parlement. Elle étoit compofée 
de plus de 4000 perfonnes aiant droit de 

, fiiffrage. On arrêta à l'unanimité des fuf-
ftages, qu'il feroit fait des remontrances 
au Roi, dans lefquelles on fe borneroit 
au feul objet de la liberté des éle&ions. 
Une affaire très grave agite aujourd'hui les * 
cfprits. Les Shérifs de la province de De-
vone ayant indiqué une aflèmblée pour f 
délibérer fur une remontrance à S. M. Va 
Médecin dont le nom eft connu, a adref-
U aux Francs * tenanciers de la province uns 
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lettre fignée, dans laquelle il offre de prou-
Ter, que trois membres du Confeil dtl^ 
Roi Te font vendus à une certaine Cou
ronne en 1762 pour faire la dernière pair» 
& que le Chevalier d'Eon avoit offert à 
trois membres du Parlement de leur four- 1 
nir toutes les preuves de cette négocia
tion. La lettre a été rendue pub'ique, & 
trois jours après il en a paru une du Che
valier, qui désavoue hautement les altA-
gués du Dodeur. 

ALLEMAGNE. 

V IENNE. S. M. I. partit de cette ville 
le 1S du mois dernier, accompagnée du 
Duc Albert de Saxe Tefchen, pour exécu
ter fon voyage réfolu en Moravie, en Bo
hême & en Siléfie. D'un autre côté le Roi 
de Prufle avec le Prince Royal, le Prince 
Henry, le Margrave d'Anfpach & quelques 
Officiers généraux , s'étoit rendus par Franc
fort fur l'Oder à Glogau, dans le defTeia 
de donner lieu à l'entrevue concertée en
tre les deux Monarques. S. M. Pr. fe dit 
pofoit à recevoir TAugufte Chef de PEm* 
pire avec tous les honneurs dûs à fa Di
gnité, mais ce Prince a voulu gardes l'ûfc 
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cognito comme dans fon voyage d'Italie» 
* S. M. I. arriva à Neifs , en Sitéfie, le 2f, 
4 ayant à Sa fuite le Feld-Maréchal, Comte de 

Lafcy & le Général Laudon; EJle fe ren
dit d'abord au quartier du Roi, qui La 
reçût fur Pefcalier. LL. MM. s'embrafle-
rent avec l'eftufion de cœur la plus mar
quée. Elles s'entretinrent d'abord en pu
blic pendant quelques momens, & paflç-
rent enfuite dans un appartement, où Elles 
réitèrent feules pendant deux heures. Apres 
le diner l'Empereur fe rendit dans l'appar
tement qui " lui étôic cteftiné ; où le Roi 
de Prufle pafla encor plufieurs heures, & 
LL. MM. foupérent daus l'appartement du 
Titoî avec les Princes & les Généraux do 
leur fuite. Le 25 on commença les opéra* 
tions militaires, qui continuèrent le 27 
& le 28 > après quoi l'Empereur prit con
gé du Roi de la manière la plus gracieufe> 
& partit pour retourner en B héme par 
Glatz & Konigsgràtz. Les circonftances qui 
ont accompagné cette entrevue remarqua* 
l ie , & la cordialité qu'on a remarqué en* 
tre ces Auguftes Souverains, ont caufé ta 
plus vive fatisfedion. S. M. I. a fait de 
riches préfens aux Généraux de Seidtitz» 
Tauenzin & de Lentulus, qui ont accotn-
pagne S. M, Pr.daas ce voyage, & diver* 
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l is gratifications à fa garde, de même 
que dans Ton quartier. Le Roi de Pruffc 
éft parti immédiatement après pour Bref-
Jeu. 

t 0 L 0 GK£ 

V ARSOVIE. Les difïerens corps de 
Confédérés continuent à innonder ce! Roy
aume & à faire des excurGons, en aug
mentant leur parti par les menaces» & 
remportant quelques avantages fur les 
RufTes. Ils fe (ont emparé en divers en* 
droits des revenus publics, répandant to&* 
jours des Mani&ftes, & publiant l'inter
règne. Le projet d'une Réconfédération » 
deftinée à leur être oppofée, rencontre des 
©bftacles, & les premiers effais n'ont pa* 
réuffi. Les Confédérés ont été cependant 
obligés, pour la plupart, d'évacuer lt 
Lithuanie; ceux qui s'y font maintenu * 
exigent des contributions de la Noblefle. 
Une nouvelle Confédération vient d'éclorr* 
•n Pomérélie, Mr. Linsky, qui en eft Ma
réchal , invite tous les Gentilshommes d» 
la PruflePolonoife à fe joindre à lui, & 
• envoyé des Univerfaux a la ville de 
Damaic, par iefqutls il lui deçiand* uni 

\ 
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xéponfe précife. C'eft à Léopol que do8 
:vent fe raflemblEr tous les difterens corpt 
4e Confédérés du voifinage, dans le def-
fein de parvenir à former une Confédéré 
tion générale» 

On n'a reçu pendant long - tems que 
des avis contradictoires au (ujet des opé
rations refpedlives des deux armées Kufli 
jft Ottomanne, de même que fur le fort 
de la forterefle de Choczym. Il paroit * 
que les RuiTes avoient d'abord remporté 
divers avantages, & qu'une partie de leutf 
armée a voit pafle le Niefter, pendant qud 
le refte faifoit le Siège de cette Forterefle, 
qu'on a affuré plufieurs fois avoir été ob
ligée de fe rendre. Mais, félon les der
niers avis , les chofes ont changé de face-
On écrit de Kaminiek, que le Grand-Vi* 
fir ayant détaché 80,000 hommes de fou 
armée, pour fecounr Choczym, les RuG> 
fes en avoient levé le Siège, que les Turct 
aymejit fait paffer une grande quantité de 
yivres & .de munitions dans le château de 
cette place, & quelle Prince Galitczim s'&-
toit retiré dans fon camp. Les lettres de 
Podolie & de Varfovie contiennent quel* 
%ues détails, dont voici les plus intérêt 
fans. Ce Prince ayant avis , que les Turc* 
faarthoient au fecours de Choc2ym> tenta 

d'en* 
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d'emporter la plqce d'affaut , mais il fut 
reçoufle avec perte. A la vue d'un corps 
de l'armée^Ottamanne, les Ruflcs fe ran
gèrent en batailla- Le Prince Proforows-
ky, qui capinwndoit Pavant-garde, mar
cha aux Turcs» mais il fut défait & mis 
en déroute. Ceux-ci pénétrèrent jufques 
au corps de l'armée, mais le feu des bat
teries les çblig^a de fe replier fur Cho« 
c$yiç. Le lendemain un nouveau corps de 
l'armée Ôttomarme s'étant joint au pré-
mier, le Prince Galliczin leva entièrement 
le Siège, & fe retira avec toute fon ar
mée en remontant le Niëftër. Les Turcs 
le harcelèrent dans fa retraite, qui lui 
coûta bien du monde. Quelques jours 
après , ils attaquèrent de nouveau l'armée 
Rufle, dont ils défirent une partie & oc
cupèrent fon camp fous Chqczym. Le 
rrince de Galticzin informé, qu'un corps 
de l'armée Ottomanne paflbit le Niefter, & 
craignant qu'il ne lui coupât les vivres, 
rpfblut de paflèr lui-même ce fleuve. Les* 
Turcs s'en appèrçurent, & tombèrent fur 
l'arriére.garde qu'ils maltraitèrent. Lerefte 
de l'armée traverfa le fleuve, mais un de 
fes pontons s'étant rompu, il y périr 
beaucoup de monde, & les Turcs s'empa
rèrent dans cette cccafion de 30 pièce» 

A a 
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de canon. On prétend, qu'ils ont encorr 
remporté quelques avantages fur l'armée' 
Ruile, qui campe aduelkment à UGacin 9 

& qu'un autre corps de leurs troupes, au> 
nombre de 50,000 hommes, eflr entré eir 
Fologne vers Snyatin du Niefter. D'un 
autre côté on a des lettres portant, que' 

- les Tartares font rentrés en grand nombre-
dans le Palatinat de Braclaw, & qu'ils y 
ravagent les terres des Cofaques, qui fe 
fent déclarés pour la Ruflie. 

SUIS S J£ 

Extrait S une Lettre de Bade, enAargeu* 
du le. Septembre 1763. 

^ X L y a plus de quinze jours que Ton 
» apperçoit ici une Comète. Je Pobfervai* 
w là nuit di; 3e. par un tems ferein. Lar 
^ tète de la Comète étoit vers l'Eft & la 
w queue vers l'Oueft. Elle étoic de la 
„ grandeur d'une étoile die la 3e. Chflfe. 
^ Sa queue me parut plus longue que* 
„ celle de 1742 & beaucoup moins que 
„ celle de 1680, qii occupoit le tiers 
n de notre Hémifphère. L'étoile n'avoit 
» qu'une lueur pâle & fîr queue étoit k 



£ peine vifible vers fes extrémités. i)ans 
55 les premiers jours qu'elle parut» elle 
,3 étoit près des Pleyades. Mais lorfque jv 
„ l'obfervai, elle avok déjà tellement dé-
w cliné vers le Sud, que cette conftella-
w tion feifoit un angle droit avec la tète 
» & la queue de la Comète. La révolu-
„ tion périodique de celle-ci approche le 
n plus des Comètes qui-ont paru en 14c 6, 
„ IÇJI, 1607 & I6SJ2. La queue eft 
w plus longue actuellement qu'elle n'étoit 
u d'abord ce qui marque, ou qu'elle dé-
„ crit une Ellypfe, ou que s'approchant 
w du Soleil, la chaleur de cet Aftre a aug-
„ mente les exhalaifons , qui font la eau» 
„ fe de ce phénomène. C'eft un malheuc 
,3 que les anciens ayent plutôt fongé à re-
„ chercher fes influences fur le fort des 
„ humains qu'à "en mefûrer le ours. De 
„ nos jours, on connoit mieux.la nature 
„ & les révolutions de ces étoiles 4 mais 
„ ne tombe-r.on point dans une autre fàu« 
„ te en s'attachant à démontrer combien 
v elles feraient dangereufes, li elles s'ap-
„ prochoient d'avantage de notre Globe. 

Des Lettres de M*yence, du 8 Septembre 
portent, qu'on y a obfervé la même Comète. 
EUeic lève difent-ellesà minuit, & à % h. 

A i » 
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du matin on Pappercoit diftinâement, fi 
l'on fe tourne vers le Sud-Eft, fa queue eft 
longue de 28 à 30 pieds de Rhin. Elle 
avance vers Teft, verticalement fur l'Eclip-
tique, en tirant vers l'Equateur. Dans le 
milieu du fiécle pafle Hévélius en obferva 
une prefqu'au même endroit. Bientôt elle 
ne cédera rien à celle de 1744. Mainte
nant elle eft encore plus éloignée de la 
terre que le foleîl. Mats dans 4 à ç fe-
thaines eHe e'a»prochèra beaucoup de cet 
aftre & deviendra plus himineufe. Dans 
les 1rs. jours d'Oétobre elle ftra en de
dans de Poibite de Venus. Comme fon 
cours apparent tft de igo degrés* on ne 
tardera pas à l'obferver commodément le foir. 

Un Aftroaome Anglois a remarqué, qu'il 
eft probable , que le corps de cette Co
mète eft auffi grand que celui de la lune, 
qu'elle defeend vers fon périhélie» ou (à 
plus grand proximité du foleil, environ, 
née d'une Àtmofphère humide de 5 miles 
d'élévation , que la queue eft une vapeur 
lumineufe de 30 militons de milles de long j 
qu'elle fe trouve à-peu-près à la même 
diftance du loleil que notre globe; qu'elle 
eît éloignée de nous d'environ 40 millions 
de milles ; qu'elle ètt parfera a une trop 
grande diftance pour produire quelque e& 
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fct fur les marées de l'Océan ; qu'à nie* 
fure qu'elle s'approchera du foleit, la ma
tière de fa queue s'exhalera dans un efpace 
libre & fe difperfera dans lesCieux; qu'au 
refte il eft apparent, que Venus fera for* 
tement afïl&ée par ce phénomène. 

I N EUCH ATEL. Un pairan de Cormpn* 
dréche, village à une lieue de la Capitale, 
labourant un champ, Vient d'y trouver jine 
médaille d'or de PEmpereur Néron, *du 
poids de Cix deniers & un grain, parfai
tement bien confervée. Ce Prince y eft 
repréfenté jeune; On lit autour du butte 
ttero. Aug. Claudio. Drufo. Germ. Cos. Dcfon, 
& fur le revers Ëquejlrîs. Orâo. PrincipL lu* 
vent. On (ait que l'événement, confacré 
par cette médaille ̂  eft de l'an ? 1 de Jefus 
Chrift, lorfque Néron, dans fa quatorziè
me année, reçut la robe virile, avant 
Page prefcrtt par les loix, fut defigné Con-
ful & obtint le titre de Prince de ta Jeu-
ftelfc. 
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